rr ese 


5 


NAA 14 MARQUISE 


* 


roMPADOUR 


| Deguis MDCCXEVI nifqu'd MDCCLIL 
incluſivement. | 


TROISIEME pave —— = 


A LO NDRES, 


Chez G. Owtn, Fleet-Street; & T. Cavutt, 
dans le Strand, 1772, 


. 1 
%, : . | { 
$f -3 = 


Pak 


AVERTISSEMENT. 


e Lecteur eclaire reconnoitra 


bientot dans les Lettres ſuivan- 


tes le meme eſprit, le meme coeur 


& la meEme main qui Font deja 
charmé. 


Celles- ci ne ſont parvenues à re- 
diteur qu'apres la publication des au- 
tres, & elles ne lui ont pas paru 
moins dignes de ſes ſoins: le monde 
ne les verra peut-Etre pas avec moins 
de plaiſir. | 
On y trouvera les ſix premieres 
annees de Madame de Po M ADO 
auſſi brillantes que le reſte de ſon re- 
. 


 AVERTISSEMENT. 
gne, & les commencemens convena- 
| bles à la ſuite d'un ſi celebre ca- 
ractere. 


$i le Recueil precedent Seſt 6 
bien legitime, celui- ci ne ſauroit Etre 
mal regu; car il commence à la 
fois & acheve la Correſpondance 

Epiſtolaire de = Marquiſe, 
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LETTRES 
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MA DAME LA MARQUISE 
DE ED 


POMPADOUR. 
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IETI i 


A Honſitur BRIDGE), Valet-de- Cam- 


bre du Ros. | 


Fe vous remercie, 'mon cher Bridge, de 


tous les ſoins que vous vous donnez 
pour moi. Votre place aupres du Roi 
vous met en état de me ſervir, & je compte 
ſar la tendre amitié que vous m'avez pro- 
miſe, Mais cette ſinguliere affaire de Fam- 
bition demande un profond ſecret: il faut 
que le plan, “il vient à reuſſir, paroiſſe ſeule- 
ment un effet du hazard. Le Roi me vit 
hier, & m'obſerva en paſſant: il appergut 
mon trouble; mais il n'a pas encore vos 
yeux, & je ne ſais quand il les aura. II eſt 
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continuellement aſliege de femmes qui ont 


de la beauté, mais qui n'ont pas mon cœur: 


helas! que ne le connoit-il ce cceur? 

On dit que Madame de Mailli geſt 
faite devote. Elle eſt actuellement ſous la 
direction du pere de la Valette, General de 
Poratoire. Helas! qu'elle eſt heureuſe, {i 


elle eſt réellement guerie de fa paſſion? 


Heureux les-indifferens! On dit qu'elle alla 


Fautre jour au ſermon a Notre-Dame: mais 
comme elle venoit un peu tard, elle fut 


obligee de deranger quelques perſonnes 


avant d'arriver à ſon ſiege. Un brutal qui 


Etoit-là, ſe mit a-crier tout haut: El, voi- 
Ia bien du bruit pour une P.. La Com- 


teſſe ſe tourna vers lui. & lui dit avec beau- 


coup de douceur: Monſieur, puiſque vous 


me connoiſſes ſi bien, faites-moi la grace de 


prier Dieu, pour moi. Voila en verite une 
femme bien reſpectable. Si ma foibleile, 
ou mon Etoile, me fait commettre les mé- 
mes fautes, j eſpere qu'a la fin je men re- 


pentirai comme elle. Adieu, Monſieur, 


venez demain me voirz j'ai beaucoup de 


choſes a vous dice, & beaucoup plus 2 


vous cacher. | 
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LET TRE II. 


A Monſieur BINE r. 
81 1746. 


Te ſuis bien ctonnce de ne pas recevoir ds 
nouvelles de Bridge: peut-Ctre n'en 


. t il que de mauvaiſes a m'apprendre, & 


vous voulez tous deux mènager ma foi- 
bleſſe. Je ſuis preſque prete a pleurer ſur 
ma folie: mais je ne ſaurois encore m'en 
repentir. Qu'eſt-ce que dit le Roi? Par- 
le. t- il de moi? N'a-t-i] pas envie de me 


voir? A-t-il quelque eſtime pour votre cou- 


ſine? De grace, tirez-moi de la cruelle in- 
certitude ou je ſuis. Helas! je commence 
a ſentir que Jambition eſt le plus grand des 
ſupplices, ſurtout dans le cœur d'une fem- 

me. Je veux vous conſulter ſur une nou- 


velle tentative qui melt yenue dans Teſprit; 


& j aurai beſoin de vous, auſſi bien que de 
Fofficieux Duc, qui continue a me ſoutenir 


hardiment que le grand Seigneur en tient. 


Je vous attends tous deux. Ma petite 
Alexandrine vous embraſſe de tout fon. 
ceur: j eſpere qu'elle ſera plus ſage & plus 
heureuſe que ſa mere. Je vous embraſle, 
mon cher couſin; ne manque?z pas de venir. 
. Ag . LET" 
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LET TRE Il. 
Au Mardchal de Saxse © 
Y Septembre 1746. 


— 
0 


V ons Etes toujours malade, & vous bat. 


ten toujours le Duc de Cumberland; 
\ Celt à la fois pour vos amis un ſujet. de 
douleur & de joie, Les petites ames di. 
roient, moins de gloire et plus de ſanté; 
mais la votre n'eſt pas de ce nombre, 


lly a ici de grandes plaintes au ſujet 


des entrepreneurs des vivres: ces hommes 
avides vont a la guerre, non pas pour y 


acquerir de Phonneur, mais pour acquerir 


des richeſſes: ce font des ſang-ſues; vous 
faites tres bien de les reprimer, 


On m'a rapporté une petite anecdote 
qui vous concerne; & vous meritez bien 
de la ſavoir, fi vous ne la ſavez deja. Apres 
la bataille de Rocoux, le Chevalier d'Aube- 
terre parut frappe de la bonne mine & de 
Pair guerrier d'un priſonnier Anglois, & lui 
dit: e croir que Sil y avoit eu cinguantt 
mille hommes comme toi dans armer ennemie, 
nous aurions eu de la peine d la battre? Le 
ſoldat reprit vivement; Nous avions afſez 


i 


\ 
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TSF 
Phommes comme moi; mais il nous en man- 
quoit un comme le Marechal de Saxe. Il y 
avoit dans cette rèponſe beaucoup d'eſptit 

& de verite. Le Duc de Cumberland eſt 
aupres de vous ce qu'etoit le pauvre Mare. 
chal de Villeroi vis-a-vis du terrible Marl. 
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. borough, un Pygmee qui veut faire face a 

; un geant. Au reſte, on dit que cefi un 
? Prince. genereux & magnanime, quoiqu'il 
ſe ſoit deshonore a Vaffaire de Culloden, 

; en maſſacrant ſans pitie deux mille *) 

| montagnards qui demandoient la vie a ge- 

] noux: mais perſonne ne diſputera que ce 

| ne ſoit un mauvais General, Quant a ſa 
| vidoire ſur les Ecoſſois, ceux- ci, quoi- 


4 que vaincus, ont acquis plus de gloire 
| que lui: vingt mille hommes en devoient 
naturellement battre cinq: il ny a pas la de 
prodige. | NN 8ß 
On croit que le ſiege de cette place que 
vous attaquez, ſera difficile: mais y a-t-il 
rien de difficile pour vous? Faites vite 
cette conquete en depit de nos politiques, 
& puis venez chanter le Te Deum avec 
nous. Vous verrez Vegliſe de Notre-Da- 
me ornce de vos trophees: on peut juſte- 
ment vous en appeller le tapiſſier, comme 
e on 
®) II faut qu'il y ait de Texagération. 5 


on le diſoit du Duc. de Luxembourg, 


Adieu, Mars; tout le monde vous aime & 


vous delire, 
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'LETTRE IV. 
A la Gomteſſe de B KZ E. 
| 1746. 


ous me faites rice avec votre gros Hol. 
landois; il eſt gauche & lourd. Je ſais 
qu'il eſt aſſommant; cependant il faut le 
ſouffrir parce qu'il eſt de nos amis: ſi vous 
voulez que vos connoiſſances ſoient parfai- 
tes, cherchez en parmi les anges. Lam. 
baſſadeur Van Hoy eſt un tout autre hom- 
me; il a du merite, & voustavez raiſon de 
Teſtimer: il eſt meme quelquefois agreable 
& piquant, comme vous allez voir. 


Le Marquis de Fontaine Pinvita a ſou- 
per mardi dernier: au deiſert, voila un gros 
fromage d' Hollande qui paroit ſur la table, 
& Fontaine lui dit: Monſieur Þ Ambaſſadeur, 
ceft du fruit de votre pais. A ces mots 
Van Hoy, fe leve bruſquement, met la 
main dans fa poche, & jette ſur la table 
une poignee de ducats, en diſant: en voi- 
Id auſſi. 
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Si vous allez au Val de Grace, je vous 
prie de faire bien des amities pour moi a 
Madame de Senneterre;, Helas! elle a 


choiſi la meilleure part: le monde ne me- 


ritoit pas le eœur que Dieu lui a donne. Sa 
jeuneſſe & ſes charmes lui ont d'abord at- 
tire une foule dadorateurs; à preſent elle 
veut Etre ſainte: voila'le diable pris pour 
dupe. Navez-vous pas auſſi quelque envie 
de devenir fainte, ma chere Comteſle? 


Faites comme il vous plaira: mais aimez- 


moi toujours. e 


. 


* OG i P 


LETTRE V. 


A Monfienr vax HO Y, Ambaſſadeur 
d Hollande en France. 

„ Abril 1747. 
2 n'eſt pas a moi, mais au miniſtre, 
que votre Excellence auroit di ectire 
& ſe plaindre. Cependant je vous ſuis 
obligee de votre confiance, & je tächerai 
de la meriter. „ 5 
Vous ſavez que, des le commence- 
ment de la guerre, le Roi ma jamais deman- 
de autre choſe à votre Republique que de- 


tre neutre dans cette grande querelle des 


„ 


les Etats ont co 
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principales puiſſances d Europe; & il a of. 
fert de remettre entre vos mains la ville de 
Dunkerque 8 de ſa parole. Mais 
| | nſtamiment meprilc ſesprie- 
res & ſes offres: ils ont fourni aux enne- 


mis de la France des ſecours de toute eſpe- 
. ce, ſous pretexte de leur alliance avec An- 


gleterre & laCour de Vienne; ils ont mé- 
me mis une armee ſur pied, que les Fran- 
gois ont pris la liberté de battre aſſez ſou- 
vent, quoiqu'à regret. Vous pouvez 
compter que dans tous les tems la politique 
de France ſera d'exiger la neutralité des 
Sept Provinces: c'eſt fon interet, c'eſt auſſi 
le vötre. . 


Vous vous plaignez aujourd'hui que le 


brave Maurice ſoit eatre ſur votre territoire, 


& qu'il prenne vos villes. Cette demarche 
me paroit jaſte & neceſlaire: on vous a 


yo d'etre neutre, vous ne avez pas vou- 
u 


; il faut donc vous y forcer: nous vous 


en demandons pardon. 


vous dites que les Hollandois ſe feront 


toujours une gloire d'etre les amis de 1a 
France: cela peut etre, & ceſt ce que 
nous voulons, ' Mais qu'ils aient donc la 


complaiſance de nous en donner des preu- 


ves. Les amis ne ſe battent pas: cepen- 


dant 


} 
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dant le Marechal de Saxe a etc oblige de 
vous battre: perinettez-nous de douter de 


votre lincerite. = 
| > * * , 

Pour vous en particulier, Monſieur 
Ambaſſadeur, le Roi a pour vous tonteles- 


time que vous meritez, * Vous condamneZz | 


peut-etre en ſecret Pobſtination de vos 
maitres. Quoi qu'il arrive, vous aurez 


la gloire d'avoir rempli votre miniſtere, 
ſinon avec ſucces, du moins avec beaucoup 


de ſageſſe. 
je ſuis, &e. 
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LET TRE VI. 
Ala Marquiſe du Sa uss av. 


D nouvelles Hollande donnent ici 


beaucoup d' occupation: je prevois que 
la France ſera forcee de prendre le pais de 
ces veaux d'or pour les rendre ſages. 


Notre ami du Thiel m'a envoye les 


particularites de la mort du pauvre Lord 
Lovat: on ne faurojt mourir avee plus de 
courage: auſſi etoit-jil Ecoſſois; ces gens- 


la favent ſe battre & mourir. Une heure 
avant ſon execution, il a dejeiine avec grand 
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appetit & plaiſanté ſes bourreaux; il eſt 


monte ſur Fechaffznd auſſi gatement que 
$'il Etoit alle a une fete, & a regu le coup 
fatal fans faire paroitre la moindre fray. 
eur. Voila donc les amis du Prince 


Edouard qui ſont «ous ſacrifies, l'un apres 


Fautte: les Anglois ne ſavent pas pardon- 


ner. Je trouve que la France a très- mal 


fait en faiſant rèvolter ces braves gens, & 
plus mal fait encore en les abandonnant 
a la vengeance dun ennemi implacable: 


hommes. „ 

Les deſſeins que vous m'avez envoyés, 
ſont charmans; la Decſle Flore elie-meme 
conduiſoit ſans doute votre belle main en 


les faiſant. Je les montre à tout le mon- 


de; on les admire, & je ſuis contente. 
Mais je vous prie, ma chere amie, de me- 
nager vos beaux yeux: le deſſein ne doit 


etre qu'un amuſement; n'en faites pas une 


Occupation, &c. 
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IETTRE vil. 


Au Duc de BourIER 8. 
: I 5 1747. 
; \ Tous connoiſſez, Monſieur le Duc, toute 
mon eſtime pour vous; it veſt pre. 
. ſente 


F 


il ne faut pas ainſi fe jouer de la vie des 
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ſents une occaſion de vous en donner une 


e If petite preuve, & je ne [ai pas laiſſee échap- 
p per. Le Roi vous a nommé pour aller 
2 commander a Genes, que les Autrichiens 
e W menacent de nouveau, mais qu'ils mena- 
s Wl ceront inutilement, lorſque la republique 
- vous aura pour ſon defenſeur : ces pauvres 
I pantalons diſent qu'ils ne ſauroient fe de- 
© BW fendre eux-meEines. | e 

: Cependant la revolution ſinguliere, par 

$ laquelle les Genois ont recouvre leur li- 


berté & chaſle leurs. tyrans, ſera admirée 


dans I'hiſtoire, & Yon voit avec ſurpriſe que 


7 

5 dans Petat d humiliation ou fe trouve actuel- 
| l-ment[ltalie, il reſte encore quelques etin- 
- WH celles de ce beau feu qui animoit les an- 


ciens Romains: allez entretenir. 


3 Od 3 15 
Les Génois ſont des amis utiles dans la 


preſente criſe des affaires; ils ont frayé le 


chemin de Italie à Dom Philippe; ils y_ 


ont aſſure le pouvoir de la maiſon de Bour- 


bon: ne les expoſons pas à sen repentir. 
La France eſt d'ailleurs leur alliée natp- 


relle, & ils le ſentent bien. Les Empe- 


reurs, qui ſe qualifient de ſucceſſeurs des 


Celars, pretendent en vertu de ce titre 
 chimerique au domaine de chaque Etat 
d'Ita- 
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„ 
d'ltalie, dont ils puiſſent semparer, & 
qu'ils regardent comme fief du Saint 


Empire. En corſéquence les Princes 


d'ltalie, qui ont continuellement beſoin 
de protecteurs, n'en peuvent point avoir de 


plus ſür ni de plus puiſſant que la maiſon 
de Bourbon. | ZOO EA 


Cependant vous verrez bient6t que. les 
Genois ſont turbulens, inquiets & factieux: 


c'eſt pour cela que jai conſeillè au Roi de 


leur envoyer un homme qui füt à la fois 
bon officier & judicieux politique, capable 


de concilier les eſprits du peuple le plus 


intraitable de la terre. Louis XI. les con- 
noiſſoit bien; ils lui envoyerent un jour 
des deputes pour lui offrir la ſouverai- 
nete de leur republique: Hour vout don 
nez à moi, dit ce Prince, & moi je vow 
donne au diable. Pour vous, Monſieur, 


ne les donnez pas au diable; mais alles 


les ſauver par reconnoiſſance & pour lin- 
teret de votre patrie. Je vous verrai 
avant votre depart, & ne vous ſouhaite- 


rai pas les talens & le courage neceſlat- 
res pour reuſſir: vous avez tout cela; 
mais vous aurez beſoin de patience; en 
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e la Marquiſe de Fo x TEN AIIIES. 


T'arto:s vous écrire & vous gronder, 


lorsque Pai regu de vous une Leitre plei- 
ue deſprit & d'amitie. Elle a defarme ma 
colere, & je ſuis prete a vous embraſſer. 


Cependant une Lettre ne ſuffit pas a mon 


eur. Vous ſavez que je ſuis difficile dans 


le choix de ma compagnie, et que vous 


ates du petit nombre de celles que j eſtime 
& 8 jaime a voir: pourquoi donc me 
refulez - vous ce plaiſir? 


ie ſuis ſenle au milieu de cette foule 


de petits ſeigneurs qui me haiſſent & que je 
mepriſe, Pour la plupart des femmes, leur 


converſation me donne la migraine. Leur 
vanite, leurs grands airs, leurs petiteſſes & 


leur fauſſeté les rendent inſupportables: je 
ne le leur dis pas, mais je wen ſuis pas 
plus heureuſe. | - FW 


Ceſt à preſent que je connois que les 
Rois peuvent pleurer comme les autres hom- 
mes; pour moi je pleure ſouvent ſur am- 
dition quj m'a aimence ici, & ſur Tambi- 
tion qui m'y retient: plaignez ma foibleſſe. 
On dit que le Roi du Monomotepa a cing 
III. Partie. * 
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ne ſuis pas tout à - fait a plaindre. Quand 


Au Marechal de BELLE ISsTE. 
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cens boutfons qui Vaccompagnent partout 


our le faire rire. Louis XV a cinq cens 
ſinges qui Pob{edent tous les jours a ſon le. 


ver; mais cel} rarement qu'ils le font rire: 
il meſt gueres moins triſtz que moi. One 
je les. plains ces Dieux de Ja terre, qu'on 
croit ſi heureux! Lamitie ſeule, plutöt que 
amour, pourroit les conſoler: mais les 
Rois n'ont point d'amis; il y en a meme 
peu qui ſoient dignes d'en avoir; ils mont 
que des eſclaves & des flatteurs. 


Vous, ma chere amie, vous nraimez: je 


viendrez - vous ici? Ne manque: pas daine- 

ner Mademoilelle de Fontenailles : vous 
verrez par les careſſes que je lui ferai,quel- 
le eſt ma tendreſſe pour la mere, &c. 
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'LET TRE 1X. 
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Ie ſuis très- fache, pour vous et pour la 

France, de cette malheureuſe affaire 
d Exiles. On blame fort ici la tèmèrité du 
Chevalier de Belle · Isle, & on dit que j# 
mais Iage General ne ſe fit tuer: ce ux qui 


par 


2 | 7 = * ay * * * 5 1 
; * 


* . » % 
> 
= ö 
6 ; 


ws, 


parlent de la ſorte, ſont peut etre trop 6. 5 


ges eux  INEMES. Pour moi, je ne blame 


perſonne, & encore moins les morts. Mer. 


votre frere avoit peut - Etre_trop de feu; 


mais du moins on ne Paccuſera pas de li. 
chete; il eſt tombe dans le champ d'hon- 
' neur: c'eſt la gloire & la recompenſe des 


heros, & cen eſt aſſez pour vous conſoler. 


ll ne convient peut - Eire gueres à une 


femme de parler de ces matieres: lambi- 


tion de la plupart de notre ſexe eſt de plai- 


re aux vivans, ſans s' embarraſſer des morts: 


celle du votre, eſt de ſe faire caſſer la tete. 


Chacun a ſon gotit. Mais pour moi, je me 


plais a honorer le merite & les hommes qui 
vous reſſemblent. . 


Toute la France eſt dans des mortelles 
allarmes au ſujet de cette ſubite irruption 
des Autrichiens & des Piemontois en Pro- 
'vence, Quant à moi, quoique bonne Fran- 


goiſe, je nai pas la moindre crainte: ns- 
tes vous pas la! | | | 


Tandis qu'on' ſe bat, nos miniſtres par- 
lent toujours de la paix. Jai ſouvent des 
conférences avec ces tetes graves, qui ne 


me paroiſſent pas auſſi admirables que je 
me les figurois avant de les voir de pres. 
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Lart dun politique eſt de tromper et de 


mentir à propos pour le bien de l' Etat: il 


me ſemble que cet art n'eſt pas difficile. Je 
mien vais vous dire une folie: je imagine 
quelquefois qu'une jolie femme eimploie 
plus d'eſprit & de profonde politique à fa 


toilette qu'il n'y eu a dans tous les cabinets 
de Europe; car Part de plaire eſt encore, 


plus difficile 2 art de tromper. Vous 
ne ſerez pas ſans doute de mon avis; mais 


je ne veux pos vous prendre pour juge, par- 


ce vous Etes vieux. 


. manquez pas, Monſieur le Mardcha, | 


de battre bien ces Meſſieurs qui ont tus le 


pauvre Chevalier; je le ſouhaite pour votre 
propre gloire & Thonneur de la nation. 


Envoyez · nous au plutot de bonnes nouvel. 


les: le Roi vous recompenſera en Roi, & 
moi en jolie femme: je vous laiſſerai peut- 
Etre baiſer ma main. Adieu, Monſieur le 
Marechal; ſouvenez- vous de votre belle 
retraite de Prague: j ai promis la victolrez; 


ne me faites pas mentir. 
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A la Marquiſe de BLAGNI. 


N* voulez - vous pas venir voir mes pi- 

LY geons & les baifer? Ils ſont fi jolis! 
Leurs tendres careſſes rappellent des ſouve- 
nirs bien doux, & ne manquent jamais de 
faire re ver les filles: c'eſt pour cela que je 
ne les montre jamais à Alexandrine. Ma- 
dame de Monteſpan avoit fix ſouris blan- 
ches qu'elle atteloit à un petit caroſſe de 
filigramme, & qui prenoient la liberté de 
mordre ſes belles mains. Nos jolies fem- 
mes ont toujours des chiens ou des chats; 
je n'aime pas tout cela, je n aime que mes 
3 | 


Le Roi eſt a la chaſſe: je wai pas voulu 
- Iaccompagner parce que j ẽtois de mauvai- 
ſe humeur, ce qui Va fait rice, Je lui dis 
quelquefois qu'il eſt comme ce Nembrod, 

dont ai entendu parler au ſermon, qui 

etoient un fort chaſſeur devant le Seigneur. 
Mais ce Nembrod Etoit un mechant Roi, & 
Louis XV eſt bon; ce qul fait une grande 
n ! = 


B 3 5 


. 


* * . \ 4 4 * as * R . e 
f A 8 
( | 
* * - 
b 1 , ; 
” 22 
0 ' 


Tandis qu'il va à la chaſſe, la Reine paſle 


ſon tems 4 prier Dieu: c'eſt une ſainte; les 


grandeurs & les vanites de la terre ne la 
touchent plus. Je voudrois en pouvoir di- 
re autant; car le monde, avec tout ſon eclat 
& ſes plaiſirs, m'ennvie e 


rir: mais je ne le veux pas aſſez. Il ſem» 


ble que nous ayons deux ames; Pune pour 
_— le bien, & autre pour faire le 
mal. e 

Cependant la Reine, malgre toute fa ſain- 
tete, a un grand defautz c'eſt quelle me 
halt: elle, ſemble oublier à mon egard la 
Toi qui oblige les Reines, comme les autres, 
a aimer leur prochain comme elles- memes, 
Pour moi, je mai pas ce defaut · In, graces 
à Dieu: j'aime cette Princeſſe & je la reve- 
re, parce qu'elle eſt vertueuſe, & je vou- 


drois avoir le courage de Fimiter, Je vous 


aime auſſi avec tendreſſe, ma belle amis, 


& vous le ſavez bien, &c. 


— 
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Au Marcrbal de Sa xx. 


I faut toujours vous admirer & vous dl 
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relervee. Un Maréchal de France, grand 
homme & bon citoyen, qui ne gembarraſle 
as par qui Je Roi ſoit ſervi, ponrvu quiil le 
Lie bien, & qui ne _connoit pas les petiteſ- 
ſes de la jalouſie, diſoĩt dernierement que 
vous reuniſfiez en vous Pardeur du grand 
Conde avec la ſageſſe de Turenne. Jene 
ſais pas ſi ces ce/ebres Generaux, qui ont 


gne, Etoient auſſi grands qu'on les repre- 
ſente; mais je fais on vous etes plus utile. 
Ils ont fait dans 


cs, tage ſolide; ils attaquoient, mais vous nous 
ces W detendez: ce qui eſt plus important & plus 
ve. honnète. 255 : . 


Js On dit, Monſieur le Marecha], qu'au mi- 
je, lieu des travs ux & des fatigues de la guer- 
re, vous trouvez encore du tems pour faire 
amour. Je ſuis femme, & ne vous bla- 
me pas: Pamour fait les heros, & les rend 


ſages. Charles XII. de Suede eſt peut - Etro 


le ſeul qui wait jamais aime;z mais il a été 
puni, yl eſt mort fou & malheureux. Les 
anciens Germains diſojent, qu'il y avoit 
quelque choſe de divin dans une belle fem- 
„. je ſuis preſque de leur avis, & je pen- 
; 20 o 


d vaincre les Anglois: cette gloire vous ẽtoĩt 


* 


fait trembler Europe dans le dernier re- 


es guerres injuſtes des 
es, conquetes dont la nation na tire aucun avan- 


pour vous amuſer le reſte de 
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ſe que la grandeur de Dieu brille avec plus 


d'eclat ſur un beau viſage que dans le cer - 


veau de Newton. PV 
Nous allons nous rejouir de votre nouvel. 
le victoire; prenez encore 7 ou ſix villes 


& puis venez voir vos amis. 


Les confsrences de Breda continuent tou- 

jours; je ne ſais à quoi elles aboutiront, & 
ſi elles nous donneront la paix, dont la Fran- 
ce a grand beſoin: mais nos plenipoten- 
tiaires demandent trop, & les ennemis 
noffrent pas aſſez. Jai bien peur que cet- 
te pompeuſe negociation ſe reduira à rien; 
elle na produit juſqu' ici que des compli- 
mens & des revErences. Vous n'en <tes 
fans doute pas \fache; car pour vous autres 
heros, votre gloire & votre plaiſir conſi- 
ſtent à tuer les hommes. Mais le Roi ſeroit 
bien - aiſe de les rendre heureux; c' eſt pour 
cela qu'il eſt toujours pret a donner la paix: 
mais il faut auſſi qu'elle ſoit honorable & 
utile. = 5 


On a chante hier le Te Deum dans la 
chapelle du Roi pour la bataille de Lawfelt; 
mais je n'aime pas cette ceremonie, qui ine 
paroit injurieuſe a Dieu: c'eſt comme ſi quel 

| | De qu un 


a campagne, 
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voir ſoin de votre ſanté pour le ſervice du 
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777, AT 
qu'un alloit remereier un bon pere de ce 
qu'il a eu le bonheur d'egorger ſes enfans; 
i ſeroit plus juſte & plus naturel de lui en 
demander pardon. | 3 ORE 3 
Comment ſe porte le Comte de Friſe? 
PFeſpere qu'il reſſemblera a fon onele. Le 
Roi ſonge ale marier, & a ['ctablir d'une ma- 
niere digne de vous & de lui. Adieu, Mon- 
ſieur le Marechal; je ne vous recommande 
s de continuer a battre Pennemi, mais d'a- 


Roi & la ſatisfaction de vos amis. Souvent 
la perte d'un ſeul homme eſt une calamite 
publique; c'eſt ce que la France éprouve- 
roit {1 elle avoit le malheur de vous perdre. 
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LETTRE XII. 
Au Comte de LG WEN DAL. 

„„ ns 1747. 
Ir vous remercie de votre Lettre & de vo- 
tre conquete. Vous avez donc pris Berg- 
op- zoom en depit de Tenvie & des Hollan- 
dois. Cette ville, qui a brave le genie de 
Spinola, & qui portoit le nom de pucelle, 
na pu vous reſiſter; ce qui prouve que les 
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deux plus grands capitaines ſoient 6trangers - 
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| Frangois ſont capables de tout, quand ils 
ſont commandès par des hommes comme 


vous. Ils n'ont fait que prendre des villes 


pendant toute cette guerre, comme en ſe 


promenant; mais la priſe de cette derniere, 


met le comble à leur gloire & ala v0tre. Je 
ſuis charmee que nous vous en ayons I'obli. 
_ gation, FF yy ; 
___ LesAllies diſent dans leurs gazettes, que 
vos troupes, en entraut dans la ville, ont maſ. 


facre fans diſtinction, homiies, femmes & 


enfans. Je ne ſais pas ſi cet horrible men- 


ſonge leur eſt utile pour exciter la fureur des 
N mais je ſais que les hommes ſenſes 


ne le croiront pas. Les Francois ont juſte- | 
ment la reputation d'etre les peuples les plus 


humains de la terre: ils aiment la victoire, 
& non pas le ſang. 18 


Continuez, Monſieur le Comte, à faire 


honneur a la patrie que vous avez adoptee, 
& qui vous eſtinjie, Si la vieilleſſe & les in- 


firmités venoient a nous priver du brave 
Maurice dans le cours de cette trop longue 
guerre, vous nous reſterez, & on ne s ap- 
percevra pas qu il ſoit mort. 7 


Il eſt humiliant pour la France que ſes 
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ceſtune remarque que le Roi a faite en ap- 
prenant la priſe de Berg- op- zoom: il Se. 
tonnoit que la nation ne produisit plus 
dauſſi grands hommes que dans le dernier 
regne. Le Prince de Conti, qui ètoit pre- 
ſent, reprit tout haut: C' parts qu au- 
jourd hui nos femmes ont affaire àͥ leurs la- 
quaie, Ce mot eſt piquant; mais il y a 


peut · etre quelque verits. 


Ia Comteſle de Löwendal vint hier à 
audience. Le Roi la regut comme la fem- 


me d'un heros, & lui dit: Madame, tout le 
monde gagnera quelque choſe par cette con- 


quite de Berg · op- zoom; je donnt au Com- 
te le baton de Mardchal de France, & 5 pe- 
re avoir le plaifir de donner la paix a mes 
ſujete. Je vis enſuite cette Name en parti- 
culier, & mon eſtime pour elle sen eſt 


augmentée. Avec toutes les graces de ſon 


ſexe, elle a le ſens & Feſprit du votre. Je 
lui aidemande ſon amitie: quant a la mien- 


ne, c eſt une dette que je lui dois & que je 


lui payerai toujours avec plaiſir; je lui di 
que fi jamais je pouvois lui tre utile, p eſpe- 
rois quelle me jugeroit digne de la ſervir. 


Le Roi vient de donner un regiment i 


votre fils. M. d Argenſon n'en étoit pas q a- 
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vis, a cauſe de fa grande jeuneſſe; mais je I fe 
lui ai rẽpondu par ce mot de Corneille: WW 1} 
. HAux ames bien nter N ta 
La valeur attend pas le nombre des anntes. WM & 
Javois raiſon: le merite du pere r&pond de Ml © 
celui du fils. Je vous ſouhaite, Monſieur, MW _ 
ſeulement une bonne ſanté: vous trouve- F 
rez tout le reſte en vous-.ineme. 
— —— I tt nn nao nn — IN 


Ee, LETTRE XIII. 5 5 y 
A. la Comteſſe de BRBZ E. | ; e 
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Is viens de renvoyer une femme ennuy- 
euſe, qui ma donné des vapeurs. ll 
n'y a guere d'autre compagnie à la cour, 7 
qu'on nomme pourtant le ſcjour de Veſprit 
ex de la politeſſe. Selon moi, la politeſſe 1 
conſiſte a ctre aimable, & quiconque.m'en- =. 
nuie, eſt un ruſtce; j prouve tous les jours t 
qu'il n'y a pas de plus mauvaiſe compagnie iW- | 
| | | 


que la bonne compagnie, 


On dit, ma chere, que vous vous amu- 
ſez actuellement à vous faire peindre: j en 
ſuis bien aiſe; ceſt ſigne que vous Ctes 
toujours belle. Vanloo eſt un homme ini- 

mitable pour attraper la reſſeinblance: di. 


* 
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| | | 1 [ 29 } „ / 3 
. ees- lui de ne pas oublier ces deux petites 
8e foſſettes qui vous rendent le ſouris ſi aima- - 
{ ble, ni ces levres de roſe que je prends 

tant de plaiſir a baiſer, ni ces yeux tendres 
fr. & touchans qui me diſent fi bien: Je vous 


s.. 


/ 


On dit qu'un Sultan fit un jour appeller 
dans ſon ſerrail un fameux peintre Vénitien 
pour tirer le portrait de fa femme favorite: 

- mais le peintre lui diſant que pour cela il 

falloit qu'il la vit, ce Prince jaloux le trou- 

va fort impertinent & le renvoya. Si vous 

euſſiez Ete dans ce ſerrail, vous n'auriez ja- 

mais eu le plaiſir de voir votre portrait. 


I Il y a demain un bal maſque à Vopera: 
„ Jai preſque envie d'y aller & de vous pren- . 
t dre en paſſant. Je mihabillerai en marmo t:. 
e te, & vous, comme il vous plaira: mais \ 
nous ferons enrager les hommes. En at- i 
, tendant l' execution de ce noble deſſein, 
e donnez- moi un baiſer; je vous le rendrai 

'bientor, ke 1555 | ; 
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LETTRE XIV. 

Au Marechal de Sax B. 
1727. 

"i nous 0 toujours de bone 


nes nouvelles; chacune de vos Let- | 


tres annonce une victoire ou une conquete, 


& vous &tes 1'enfant gate de la fortune, 


Les Lettres de Ceſar etoient ſans doute de 
meme: mais ce Celar ſe portoit bien quand 
il conqueroit le monde pour lui, & vots 
Etes malade quand vous gagnez des batailles 

Jour nous: aveuez que la gloire eſt une 


maitreſſe cruelle, qui fait payer ſes faveur 


; jen, cher. 


Mais & propos de Celar, Manſtour de heil 
Ta qui Etoit a la derniere action, & qui 
m' en rapportoit les particularites, dit: Je 


© ſoupai avec Saxe, la veille di la bataille. lei 


* Farretai tout court, & lui fis obſerver 
e, par reſpect pour votre titre de Genera, 
il devroit au moins dire, Monfieur di Saxe. 

Bb, morbleu, Madame, reprit - il vivement, 

eft - ce qu'on dit Mon ſieur Ceſar z Monſieur 

„Alexandre? Cette ſaillie Gaſconne eſt un 

mot ſublime, & vaut ſeule le Plus grand 
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ll ne vous manque, Monkeur le Mare. 
chal, qu'un peu de ſanté, pour èëtte Thom- 

me le plus heureux de la terre, puiſque vous 

en eres le plus grand: les heros ne devroient 
jamais Etre malades. | 


Les Hollandois murmurent beaucoup, & 
ne vous aiment pas dans leut voiſinage: ils 
ſe reſſouviennent de Vinvaſion de Louis XIV; 
ils craignent le meme ſort ſous ſon ſueceſfeur, 
quoiqu'ils tte ſoſent qu'auxiliaires. Mais, 
apres tout, il eſt en leur pouvoir de detour- 
ner Forage qui les menace & qu ils craignent. 
On ne leur eimande autre choſe que d'erre 


| nentres, dans une guerre qui ne les regarde ©: 4 

185 pas; & je ſuis ẽtonnèe que ces marchands, 7 
qui entendent d'ailleurs fi bien leur intérét, | 

U ne prennent pas dans cette occaſion le parti 7 
i le plus ſage & le plus ſar. .: Vs ſemblent : 
7 avoir oublié la legon de leur fameux Jean "I 
ide Wit, qui leur - conſeilloit de ne jamais | 
r WM faire alliance offenſive, mais plutt d imi- 14 
„beer le prudent chat, qui ne prend les ſouris | iq 
þ que pour uit. E by | 


Au reſte, la faction Angloiſe eſt toute- 
puiſſante chez eux par l'influenee de la mai- 
fon d' Orange. Les bons patriotes ſentent 

bien a quelles calamites leur pais va etre ex- 
poſé: mais ils murmurent tout bas, & _ 
| - 3 


2 
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ſans pouvoir. Leur miniſtre Van Hoy ord. 
ſente ſans ceſſe mEmoires ſur memoires; il 
roteſte que leurs Hautes Puiſſances ſont 
pleines de reſpect pour le Roi, & ne ſouhai. 
tent rien plus ardemment que de vivre en 
bonne intelligence avec nous. De notre eò- 
te, nos niniſtres lui proteſtent que la nation 
F rangoile a le plus grand reſpect pour Pillu- 
ſire nation Hollandoiſe, & ſouhaite cordia- 
lement qu'elle devienne ſage & raiſonnable. 
Nous elperons qu elle le deviendra, quand 
elle nous verra a ſes portes, & que vos vi- 
ctoires nous procureront une paix que les 


heros n'aiment pas, mais dont toute ! Euro- 
pe a beſoin. Les Frangois meurent de faim | 


au milieu des acelamations, des feux de 
joie, & des cris de vive'le Roi. | 


Je vous ſalue, &c. 
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4 la Ducheſſt de Dunas. 1 
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8 AVEZ-vous bien que nous allons bien- 
tht avoir une nouvelle Dauphine? Cell 
la Prineeſſe de Saxe. On va envoyer un 
certain Duc, qui aime les actions d'éclat, 
pour en faire la demande en forme. Vous 


con- : 
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| connioiſſez ce Duc: il a une belle tete, mais 


iln'y a rien dedans. Au reſte, pour le dire 


en paſſant, ce mariage ſera ſingulier; le 


Dauphin aura pour feinme la fille de celui 


* . Pd A ” : A 
qui a detrone fon grand-pere, & qui porie 
encore actuellement fa couronne. Mais 


la conduite des Princes eſt comme celle des 
Dieux, bien differente de celle des hommes. 


| N'a-t-on pas vu au commencement de ce 


ſiecle le Due de Savoie faire tous les efforts 
pour detroner Philippe V, Roi d'Eſpagne, 
ſon gendre, & preferer le vain titre de 
Roi, qu'il gagna par ce moyen, à celui de 
bon pere? | | 
Apres tout, je ſuis bien aiſe qu'on don- 
ne une femme au Dauphin; car ſai bien 
peur que la devotion ne lui tourne la tete: 
le mariage eſt le meilleur remede contre 
cette maladie des aines foibles. Le jeune 
Prince eſt bon, comme ſon pere, & il ne 


| 22 pas de ſens; mais ſon education a 
&e fort negligee. On avoit propoſe au 


Cardinal de Fleuri de lui donner pour pre- 
cepteur Abbe Rome, homme ſavant & 
plein de probité: ſon Eminence repondit, 
qu'il avoit trop d'eſprit; & elle contia The- 
ritier du premier trone de Europe aux 
ſoins d'un ſot & d'un cafard, qui I'a Eleve 
comme un moine, & s'eſt plus attache à en 

“ faire 


— — —-—-— 


faire ce qu'on appelle un Saint qu'un grand 


Prince. Sans doute que le Cardinal, 


quoiqu'il cut plus de ſoixante & dix ans, 


elperoit encore gouverner le fils apres le 
—_ 

Si vous voyez la belle Comteſle, je 
vous prie de Pembraſſer pour moi & de la 
faire ſouvenir de fa parole: il faut que mes 
amies ajent de la memoire, - Quant a la 


mienne, elle eſt aſſez bonne; je n'oublic- 


rai jamais de vous aimer avec tendreſſe, & 
ce ſentiment fait un des plus grands plaiſits 
de ma vie, &c. 55 1 
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I xkETTRE XVI. 


© A Monſieur d AR GENSoOxN. 


5 4 1747. | 

e ſuis tres-fachee, non pas pour vous, 
qui avez du courage, mais pour FEtat, 
de ce qu'on appelle votre diſgrace. Le 
Roi perd un bon ſerviteur, & vous devenez 
votre maitre: ce n'eſt pas vous qui Etes a 
plaindre. Il y a ici une certaine faction de 
petits-maitres, ennemis jures du merite & 
des talens qu'ils ſont incapables d'avoir; & 
je trouve qu'ils ont trop de pouvoir. Fi 
Sn _ 
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ſont comme le chien au ratelier, qui ne 


pouvoit manger du foin, ni ſouffrir que le 


eheval cn mangeät: .quoiqu'ils ſoient ſans 
g6aic pour ſervir le Roi, ils ne veulent pas 
que d'autres le ſervent: quella rabbia della 


Votre propre exemple, Monſieur, fait 


voir que ſouvent les bonnes qualités attirent 


plus de haine que les mauvaiſes. On dit 


que vous ſupportez votre exil avec plus de 


courage & de patience qu'un Stoicien; je 
nen ſuis pas ſurpriſe, je vous connois. Je 
vous donnerois volontiers une autruche 


pour deviſe avec ces mots: II wy a rien de 

fi dur que le fort ne digere. „ 
Cependant tous les honnetes gens eſpe. 
rent bientot vous revoir a la tète du depar- 
tement auquel vous avez fait tant d'hon« 
neuf: ce n'eſt pas ſeulement la honne for. 
tune qui eſt inconſtante; la mauvaiſe Teſt - 
auſſi. Quoique le Roi ſoit preveny, il eſt 
auſſi bon & juſte; il ſentira bientot que vous 


lui manquez. Si je puis contribuer à votre 
rappel, je m'eſtimeraĩ fort heureuſe d'avoir 


rendu au Roi le plus grand miniſtre du ſie- 


cle, & de vous prouver que je ne ſuis pas 


ingrate, &c. 
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LETTRE XVII. 
4 Mademoiſelle ALEXAND&IN b. 


1747. 


1 vous portez · vous, mon bel 
| ange? Tout le monde me dit que 
vous ferez honneur à votre mere, & mon 
ccur m' en aſſure. Vos dames done fort 
contentes de vous: elles ne peuvent ſe laſſer 
de louer votre eſprit & vos graces, Con. 
tinuez à meriter leur tendreſſe & leurs 
ſoins, fi vous voulez me plaire & vous faire 
un jour eſtimer. Venez me voir Vendredi 
prochain avec votre petite amie, Mlle de 


ERoſieres. Le Roi vous aime comme fa 


fille, & vous careſſera: il me parle ſouvent 
de vous. Je ne doute nullement que, 
quand il s. 1 de vous Etablir, il ne faſſe 

quelquechoſe de conſiderable pour vous, 
*** ma chere enfant, ayez ſoin de votre 
 fante, & aimez votre mere autant qu ell 
vous aime. 


IT: 


— 
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 LETTRE XVII. 
A la Comteſſe ds NoaiLLEs. 
— 1747: 


Q.. faiſiez. vous hier avec ce grand flan- 


drin de Marquis? Je le hais parce qu'il. 
elt lot & ennuyeux; il ne fait ni rire ni 
parler comme les honnetes gens, & je ne 
le vois jamais que je n' attrape un bon mal 
de tete. Il 2 un de ces viſages betes que 
les Italiens appellent volto ſenza ſenno. Ce- 
pendant on dit qu'il eſt bon, genereux, & 
toujours pret a ſervir ſes amis & les malheu- 
reux. Pai de la peine à le croire, car il 
faut avoir de eſprit pour faire du bien; les 
ſots en ſont incapables. En un mot, Ma- 
dame la Comteſſe, avec votre permiſſion, 
cet homme n'eſt pas de ceux que Jaime 
i : 20 | 
Devinez ce que ai fait aujourd'hui? Je 
me ſuis levee à fix heures du matin, & Jai 
ete pleurer dans Ie parc parmi les roſſignols 
qui n'y faiſoient pas attention. Je ſuis tri- 
ſte pour bien des raiſons, & je commence 
a nvappercevoir que j'ai fait une folie en 
venant à la cour. La pompe, la grandeur, 


ler plaiſirs de cette terre enchantee ne men- 


ä 


chantent plus: le charme eſt fini, & je ne 
Tetrouve plus rien dans mon cœur qu'un 
vuide immenſe que rien ne peut remplir. 


Le monde eſt menteur; il promet un bon. 
heur qu'il eſt incapable de donner. Quel. 


que fois il me ſemble que je penſe autre. 
ment, & je ſuis aſſoz gale: nous ſommes 
les machines de la providence. On diroit 
qui y a dans le cœur humain deux me. 
Bn: Pune de plaiſir & Pantre de douleur, 
qui ſe vuident & ſo rempliſſent alternati. 
vement. | 755 1 
Le Roi Très. Chrétien eſt, comme moi, 
triſte & gai tour a-tour. - Quand la melan- 
colie le domine, j'ai recours a de petits airs 
qu'il aime beaucoup: nous chantons & pa- 


roiſſons contens. Le divin Jeliotite eſt tou- 


jours lame de ces petits concerts; il fait 


pour un moment nos delices, comme il 
fait celles de Paris. Il ne manque jamais 
de ramenet la {e:enite dars I'c{prit du Prin. 


ce, & par-la il eſt ſouvent le principal mo- 
bile des plus grandes affaires de Europe; 
car un Monarque, qui refuſe tout dans la 


w6lancolie, accorde tout quand cette va- 


- 


peur eſt diſſipee, ; 


. + 0 8 * N 
Pour vous, ma chere Comteſſe, vous 


Etes peut - Etre plus Egale & plus heureule: 


mais ſoyez fare que dans la trilleſſe, ou 5 ö 


* 


rn — 


la. joie, je vous aime toujours avec la mme 
. tendrefſe. Le Comte aura le commande- 


ment d'Alſace: priez- le de maimer auſſi, 
& de ne me plus gronder. "7; 


2 5 | * 
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-LEFIEE XIXN:-., | 1 
Au Marquis de LuGr ac. | 
| © Roi vient d'accorder un Regiment 2 
votre fils, en conſideration de vos 
anciens ſervices & de ſon propre merite. 
Venez enſemble remercier ce bon Prince, 
& voir vos amis. Je penſe auſh à Made- 
moiſelle de Lugeac: mais elle eſt encore 
trop jeune pour lui donner une abbaie. 
Les femmes, & ſurtout les religieuſes, ſont 
plus difficiles à gouverner que les hom- 
mes; & ces humbles &4ponuſes de Feſus 
Ciriff ne ſauroient reſpecter leur Abbeſſe à 
moins qu'elle n'ait des rides. Cependant 
votre fille n'attendra pas juſqu'a ce tems la: 
ſa vertu & ſa ſageſſe doivent ſuppleer en 
elle au defaut d'àge: d'ailleurs elle ne - 
vieillira que trop tot, Je vous ſalue, Mon- 
ſieur le Marquis; je me ferai toujours un 
honneur & un plaiſir de vous ſervir, &c. 


n 


r 
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n 
A la Marquiſe du CHñATEIET. 
Poe moi, Madame, qui dois plut6t 
vous remercier de nravoir offert une 
occaſion de vous ſervir dans la perſonne 
du jeune Comte. Mon eſlime pour vous 
& pour lui men failoit un devoir, que jai 
tache de remplir. $ 


Permettez- moi en meme tems de faire 
compliment à mon ſexe de ce que vous 
Phonorez par des talens, dont les hommes 

doiyent Etre jaloux. Lorſque Newton ëton- 


noit Europe par ſes dEcouvertes ſublimes, 


il ne ſe ſeroit jamais imagine qu'une Fran- 


coiſe, celebre par fon rang & fa beauté, 


ſeroit non. ſeulement capable de Ventendre, 
mais de l'expliquer; ce qui fait voir que 
Fefprit n'a point de ſexe. Tandis que Pin- 
genieux Voltaire vous chante, & que la 
France vous admire, ſouffrez qu'une fem- 
me qui ne fait rien, mais pleine deſtime 
pour le ſavoir, préſente à Villuſtre'& char- 
mante Emilie 'hommage ſincere que toute 


TEucope lui rendra bieniOt, &c. 


Y 
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* "LETTRE| xx1 
Au Duc de Born 
1747. 


you n*avez pas trompe nos 1 
| Monſicur le Duc. Je viens de rece- 
voir votre Lettre avec la nouvelle de la le- 
vee du ſiege de Genes, 1 ai couru auſſuòt 
la porter au Roi, qui m'a proinis de vous 
recompenſer. Vous louez beaucoup les 
Genois, & vous dites qu ils vous ont ſecon- 
de de tout leur pouvoir: je n'en ſuis nul- 
lement ſurpriſe; tout homme a plus d'in- 
terct que fon voilin, A defendre fa propre 
maiſon. 


— 


Fadmire, comme vous, Tanto du 
Gouverneur de Savonne, qui n'a pas voulu ; 
obéir au Senar & rendre fa place pour re- 1 | 

ſter fidele a fa patrie: cette action auroit 
ete digne d'un Romain, & c'eſt pourtant un 
ltalien & un Genois qui la faite. 


Vous avez raiſon de penſer 2 > fortifier 5 
actuellement I'Etat de Genes contre une = 
nouvelle entrepriſe de la part des Autci- ?- 
chiens, & de leur en fermer entree. Ce- 
pendane, malgre tous vos foins & les bon- 

—_ 
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e 
nes intentions du Roi, il ſera difficile d'aſ. 
ſurer la tranquillite d'Italie: jamais on na, 
pu le faire, parce que c'eſt le plus beau 
pais de Europe, comme il en eſt le plus 
foible; il a toujours excite Vambition des 
grandes puiſſances, & quand meme elles 
voudroient y prevenir la guerre, les Ita. 
liens s'y ae eee eux-memes, Com- 
me ils ſont pauvres, ils ont beſoin d Armèes 
etrangeres qui viennent ſe couper la gorge 
chez eux & les enrichir, Voila pourquoi 
ils ont toujours ouvert a nos troupes Fen- 
tree de ce paradis terreſtre, qui eſt habits 
par des demons, & qu'on appelle avec beau · 
coup de juſtice le iombeau des Frangois. + 


Le Senat na fait ſimplement que ſon 
devoir en vous creant noble Genois: c'eſt a 
Ja verite un foible honneur; mais la gloire 

ue vous avez acquiſe, & Feſtime du Roi 
ſont d'un plus grand prix. 


Si Plafant paſſe à Genes, voulez- vous 
dien lui preſenter mes très-humbles re- 
ipects? Le voila à preſent ſtir d'un &ta- 
bliſſement: il en eſt bien digne. Rece- 
vez, Monſieur le Duc, mes vœux & mes 
complimens; perſonne ne vous honore 
plus que moi, „ 
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A la Comteſſe de B RE. 
Te vous remercie bien de votre Lettre & 
de vos magots. Ce Raux eſt un hom- 
me admirable: ſes figures d' email vont de- 


* 
Xx 


yenir à la mode comine les pantins, mais 


elles ne ſeront pas {i ridicules. 
La pauvre Marquiſe de Pouange vient 


de mourir preſque ſubitement: cela fera 


trembler les. jolies femmes qui ſe portent 
bien. Deux jours auparavant elle ctoit au 


bal: à ſon retour elle ſe mit auſſitot au lit, 


& commenca a rever, Elle vit donc fa mere 
comme un grand fantome blanc dans le tris. 


ſte appareil des, morts, qui lui fit ſigne de 


la ſuivre. Elle ſe reveilla toute Epouvantee, 
appella ſes femmes, & leur raconta fa vi- 
ſion qu elles traiterent de chimere: mais elle 


- Etoit frappee. Elle a eu un acces de fievre, 


puis un autre, puis un autre avec le tranſ- 

ort au cerveau, & elle vient de rendre 3 
Dieu ſa belle-ame, Jeſpere que Dieu Pau- 
rarecue à bras ouverts, car elle ctoit ſago 
& vertueuſe, Le Marquis, qui Vadoroit, 
eſt inconſolable: je ne plains pas les morts, 
mais ceux qui ſurvivent & qui ont le cœur 
tendre, EE TED 

. * 


j 


17 


Je relis votre Lettre avec cette douce 


ſatis faction qui accompagne la correſpon. 
dance des vrais amis. Mais je rougis des 
louanges que vous me donnez. Eltimez. 
moi, ſi vous m'en croyez digne; mais ne 
me le dites pas, cela eſt inntile. 


lie compte vous voir dans ma loge Sa. 


medi prochain a la comedie, On doit re- 
prèſenter Lairs cette piece eſt un chef. 
d'œuvre; elle nous convient ſurtout, car 


celt celle des ames ſenſibles. Adieu, Cor 


mio, portez-vous bien, je vous embraſle, 


1 _ * 4 eas * * ——— 


F LETTRE XXIII. i 
An Marfchal de BeLLE-IsLE. 


| ] e General Brown a donc été force de 


repaſler le Var, & nous vous en avons 


obligation, auſſi· bien qua Dom Philippe, 


qui, dans cette occaſion, dites-vous, a pays | 


de fa perſonne comme un ſimple volontai- 


re. Je ne m'en &tonne pas: il eſt du fang 


des Bourbons. Ainſi ce beau projet du Roi 
. de Sardaigne d'envahir la Provence, cell 
Evanoui en fumèe? Les Francois ſont invin- 


cibles quand ils ſont commandes par des 


hom - 


9 re. e mo 
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hommes comme vous, & ſortout quand 
on les attaque chez eux: Charles - Quint a. 


eprouve longtems avant le Savoyard. Vous 
avez venge la mort de votre frere: cette 
vidoire fera oublier au Roi la malheureuſe 
affaire d'Exiles. So 


La France eſt actuellement triomphan- 
te dans toutes les parties de PEnrope, ou 
Pon a ports la guerre, Mais, helas! ſar 
mer les Anglois viennent d' ache ver de de- 
truire les malheureux reſtes de notre ma- 
rine. J'ai bien peur que tant de ſang & de 
trẽlors prodigues dans cette guerre, ſi ridi- 
cule dans ſes motifs, & ſi cruelle dans ſes 
effets, ne produiſent a la fin aucun avan- 
tage; & que le Roi ne ſoit oblige, de ren- 


| dre les conquetes d Europe pour ravoir ſes 


colonies. A chaque fois que les Anglois 
nous battent ſar ge qu'ils appellent leur pro- 
pre. element, je ſuis pour ainſi dire prete a 
maudire la mEmoire du Cardinal de Fleuri: 
jen demande pourtant pardon a Dieu, car 
Cetoit un pretre. Sa politique timide & fa 
ridicule Economie ont acheve de faire per- 
dre 2 la France toute ſa conſideration en 
qualité de puiſſance maritime. 1] n'aimoit 
ni la guerre, ni les depenſes: il avoit cet 
eſprit d'Epargne, qui eſt fort bon dans le 

1 gouver- 


. 8 1 
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)\ 

[46]. 

gouvernement d'une famille particuliere, 
mais qui eſt ſouvent ttès- pernicieux dang 
le gouvernement de la grande famille de 
Etat, ou il faut {avoir depenſer & perdre 
meme a propos. On dit que les Anglois 
avoient beaucoup. d'eſtime pour lui: je le 

crois. 1! a laiſſè pourrir nos vaiſſeaux dans 
nos ports, de peur de les fächer; c'ctoit 
un {ir moyen de plaire a ces honnetes 


gens. L'adminiſtration des pretres a tou - 


jours été plus ou moins fatale a la Fran- 
ce, & peut-etre auſſi aux autres Etats; ils 
ſont faits pour prier Dieu, & non pour 
gouverner les hommes: notes. vous pas de 
„ 7H | 

; Portez- vous bien, Monſieur le Mare. 
chal, & ſoyez content: tout Je monde 


vous eſtime, & moi plus que les autres. 


Si l'on avoit dit a Pinfortune Mr. Fou · 
quet que ſon arriere-petit-fils ſeroit non- 


ſeulement un grand ſeigneur, mais un 


rand homme, il auroit peut. Etre ſup- 
ports ſa priſon avec plus de patience: Je 
vous ſalue ſincerement, & je ſouhaite 1 


la France beaucoup d'hommes qui vous 


reſlemblent. 


5 181. 
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LET IRE Xa. 

Au Cluevalier de Sans. 

NE „ 
ai aufſitot porte au Roi la bonne nou- 
velle que vous m' avez envoyee, & dont 

c vous remercie. Il ne comptoit pas d'a. 
bord qu'ute place, telle qu Antibes, ſans 
fortifications, & qui n'avoit qu'une petite 
poignee de monde pour la defendre, ' 
pourroit ſeulement tenir vingt-quatre heu- 
res contre une nombrenſe armee. Ce- 
pendant vous avez ſoutenu un ſiege de 
quarante jours, & à la fin force l'ennemi 

a le lever. Si cette action neſt pas la 

plus importante de la guerre, elle ren eſt 

pas la moins admirable. 'Le Roi vous don- 
nera au plutot des marques de ſon eſtime; 

& Sil étoit capable de Voublier, je vous 

MW proinets de Fen faire ſouvenir. Pour moi, 

up- Monſieur le Chevalier, je ine ferai tou- 

Je MW jours un devoir de ſervir le mérite & la 

» 2 MW vlcur: par- Ia vous pouvez juger de mes 
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LET TRE xxv. 
Au Comte de MaukEras. 


5 1747. 
Tai ouvert votre Lettre avec empreſſe. 
] ment, croyant que c'toit la nouvelle 
C une victoire; & cel} celle d'une defaite. 
Cette malheureuſe affaire acheve de dé. 
truire le reſte de la marine Francoiſe, & de 
tromper vos efperances. Il y a cependant 
quelque ſujet de conſolation: Mr. de la 
Jonquiere s eſt battu en homme de courage; 
mais, helas! il avoit affaire a des Anglois, 


% 


On peut dire que tout eſt perdu, hors I'hon- 
neur. Je ne crois pas que ces ſucces con- 


tinuels de Pennemi par mer atent dexem- 


ple dans Vhiſtoire: ceſt pour lui ſeul que 


la fortune n'eſt pas inconſtante. II n'y a 
aujourd'hui que deux grands penples en 


Europe: il ſemble que Vun ſoit deſtiné a 


| poſleder Vimpire de la mer, & l'autre ce. 


Jui de la terre; il faut prendre patience. 


le prevois que la France ſera obligée 
de faire une paix honteuſe, & de rendre les 


conquetes de F landres: la miſere du royau- 


me, la difficultéè de faire de nouvelles le- 


vees, & Tobſlination des allies, 1 
. _ plus 


deſire pak Cette conquete, en ſuppoſant 
qu elle ſoit poſſible, ſeroit tres- dangereuſe: 


legon pour ſon ſacceſſeur. Je ſuis dans la 
ferme perſuaſion que le regne de Louis XV. 


ceux du dernier ſiecle. Je le redis encore, 


Eargent, & nous avons de puiſſans enuemis, 


ce dans le conſeil, & qui la meritez par vo- 


B 


4 
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plus d argent & de patience, la rendront 

bientöt neEceſſaire., Le Marechal de Saxe fe 

vante de conquerirla Hollande la campagne 1 
xrochaine , & d'arborer les fleurs de lis ſuiurr 
Pe: d'Amſterdam. A vous dire vrai, | 
je n'en crois rien du tout, & mème je ne le A 


* 


Louis XIV. qui la fit, fut preſque auſſitöt 
oblige de l'abandonner: il n'en tira dautre 
avantage que le vain honneur davoir fait 
dire publiquementla meſle a Utrecht: bonne 


ne ſera jamais celui des conquetes: les Fran- 


3 du tems preſent ſont trop différens de 
la paix nous eſt neceſſaire: notre marine eſt - 
dctruite; nous ſommes epyiſes d' hommes & 


Vous, Mon ſieur, qui tenez la premiere pla- 


tre experience & vos lumieres, contribuez 
a rendre aux Francois cette paix dont ils ont 
tant de beſoin, & qui eſt le bien le plus 
ome qu'un bon Roi puiſſe faire a des 
yets qui Vaiment, &c. . 
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deten NXVL.” 
. la Marquiſe du savssal | 


A t heureuſe pendant huit j jours, cell. 


' a-dire, tout le tems que je vous ai vue; 
2 preſent je ſuis triſte à mon ordinaire: je 
: * vous dire, au ſcandale des Grands de 

a terre, que malgre ma faveur & Peſſime 
d'un grand Prince, je ſuis quelquefois ſur 
le point dabandonner la cour, & d'aller 
dans la retraite me conſoler avec mes amis. 


Mais ma foibleſſe me retient; je hals le mon- 


de, & ne puis le quitter. 
Comment trouvez- vous la nouvelle 7k 
phine? Elle n'eſt pas belle; mais elle a du 


ens, des graces, & ce je ne ſais quoi, qui 


plalt encore plus que la beauté. Son illu- 
fire & poux eſt trop devot: nous verrons fi. 
elle ne le guerira- pas de cette maladie des 
petites àmes, qui ne manque jamais de ren- 
dre un Prince perſecuteur, & ſes ſujeis fa- 
natiques. Je ne connois pas de grand Roi. 

ui ait cte devot: le bon Henri IV. ne le. 
roit pas. Aimons Dieu & la vertu: laifſons 


la devotion aux moines. 


La Dauphine a amene avec elle un Jeſui. 


e Allemand, nomme le P. Crouſt, qui eſt 


ton confelleur: c'eſt peut - etre le plus, ſot 


'K 
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| &le plus plat animal qui ait jamais EtE im- 
ports du ſaint Em pire Germanique. Cepen- 
dant elle a une extreme confiance en lui, 
ce qui me fait tout craindre..” . 
Mais à propos du Dauphin, je ne vous ai 
peut- Etre jamais parle d'une ſcene qui Feſt 
paſſee, il n'y a pas long-tems, a Verſailles. 
Une femme de Paris, qui etoit groſſe, eut 
envie Pembraſler ce jeune Prince, qui eſt, 
a la verite,, beau comme l'Amour: un Of. 
ficier ſe chargea de l'introduire; mais le 
Pauphin, voyant qu'elle avoit la gorge dé. 
couverte, lui tourna le dos, & lui ferma 
lui. mẽme la porte au nez. Vous voyezque 
h devotion Ia preſque rendu groſſier. 
je fus hier . de voir la jeune Dau- 
phine avec des bracelets de la defunte In- 
fante, ou l'on voit ſon portrait en minia+ 
ture: le Dauphin Va price de les porter, ce 
qui ne lui fait pas beaucoup de plaiſir; en 
elfet ce procede n'eſt pas galant. 

Il pleut toujours, & je ne ſaurois aller 
prendre Pair. Je ſuis réduite a reſler dans 
mon appartement, & à careſſer mes pigeons. 
* auſſi à vous, ma belle Comteſſe. 
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D » .KETTRE XXV 
"> ) MS TT 

| Bi 1747. 
A* 2 vous lu la cataſtrophe du'l ya 
de Perſe, le trop fameux Than 
Kouli - Kan? Il a été maſlacre dans ſon pro 
pre palais par ſes gardes. Cet homme, 
célebre par ſon courage & par ſes crime 
a Eprouve le ſort qu'il meritoit : belle lego 
pour les ambitieux. Trois voyageurs tro 
verent un jour un trefor; Fun d'eux all 
chercher des vivres, & les empoiſonna por 
ſe defaire de ſes camarades, & devenir 
ſeul poſſeſſeur du treſor. / Ceux- ci, dat 
le meme teins, prenoient la reſolution d 
Taſſaſſiner par le meme motif, & ilk len 
cuterent à ſon retour; après quoi ils fe ni 
rent a manger ce qu'il avoit apporte; mal 
ils y trouverent la mort qu'ils meritoient 
fidele embleme des conſequences de at 
'bition. O vanites, grandeurs humaines 
pompeuſes chimeres! je vous mepriſe {in 
cerement; mais, helas! je n*ai pas encot 
le courage de vous hair. Wn 
On ſonge toujours a la paix. Le Roi fa 

des propoſitions tres- raiſonnables: mais | 
Anglois sen moquent, & veulent trait 
4 „ 5 | a 
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nec nous comme avec des vaincus. - Les, 
ferences de Breda n' ont produit juſqu ici 

que quantité de belles harangues & de com- 

flimens: cependant nous eſperons toujours. 


Quand vous ecrirez au beau Marquis, 7 
fites- lvi de ne pas tant s' expoſer pour Fa- 
mour de vous & de ſes amis, car le canon 
ne reſpecte perſonne. Adieu, je vais partir 
pour Marli: c' eſt un lieu charmant, mais 
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. LETTRE XXVIII. 
A Monſieur d'AAGENSs Ox. 
Bc fol cg en eg - - BIT e: - 
s Anglois ont donc renouvelle leur 

LJ traites avec les ſauvages de Ruſſie, par 

lequel ceux ci ꝰ engagent à leur fournir tren- 

te mille hommes en payant. Ils ſont com- 

me les Princes d Allemagne, amis de tout 

le monde, en payant. Je ne ſais cependant 

pas ce que-les allies feront de ces barbares. 


[ | * — * : " . : 
Pl Le Roi de Pruſſe ne les laiſſera pas paſſer : 
oi f, impunement, & joſe dire _ ils viennent 
ais e mais en Flandre, il faudra qu ils y arri- 
alt vent par mer ſur les vaiſſeaux Anglois: ce F 

* *: 9: - qui # 


| . 
qui reſt er praticable; ou qu'ils faſſent 
u 


le trajet 
leur grand St. Nicolas. ; 
Cependant je regarde ces alliances avec 
les Ruſſes comme d'une tres-dangereuſe con- 
ſequence. Cette nation, qui cent ans aups. 
ravant etoit auſſi inconnue dans le reſte de 
PEurope que la terre auſtrale, $'aguerrira 
peu a peu, & apprendra la diſcipline mili. 
taire en ſervant les differentes puiſſances qui 
Vemplolient: bientot elle ſera en Etat de bat. 
tre ſes maitres, & leur ſera formidable. ll 
ne ſeroit pas impoſſible de voir un nouveau 
deluge de barbares, ſortis des antres de Si. 
berie, & commandes par un nouvel Attila, 
qui inonderojent “Europe. Dieu nous en 
„„ EEE, 2 


Je n'aime pas la politique: mais puiſque 


r une meule de moulin, comme 


- 


la ſingularitè de ma fortune m' en rend letus 


de neceſlaire,. je vous prie de continuer 4 
etre mon guide, Après tout, je in imagine 
qu'il ne | pour -cela que beaucoup de 
* & de bon ſens. Quant à cette po- 
| Htique qui enſeigne a tromper les hommes, 
& a les rendre malheureux, je n'en ai pas 
beſoin, & vous Etes incapable de me ap- 
rendre. VVV 


THE 
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- LETTRE XXIX 


I A la Comteſſe de N OAIL LE 8. 


: . 


dvo i paſſez. vous le tems, ma chere 
[A amie? Etes- vous heureuſe & conten- 
te? Pour moi, je ſuis triſte, & je ſuis ſire 
que, sil y a du bonheur ſur la terre, ce 
neſt pas dans les cours qu'il faut aller cher- 
cher, Il ſemble que ce ſoit ici Pantre de 
Trophonius: on n'y rit jamais de bon cœur. 
Je ny trouve que de fauſſes joies, de faux 


4 


plaiſirs, & de faux amis, qui tächent de maſ- 


ſaſſiner en m'embraſſant. Je fais tout ce 
que je peux pour diſtraire ma mélancolie: 
mais le plaiſir eſt un don de Dieu, qu'il 


| waccorde jamais a ambition. Il ne m'eſt 
pas plus poſſible d etre gaie qu'a Madame 
de Percival d'etre belle & raiſonnable. 


je vous remercie de vos cantates: la mu- 
ſique & les paroles en ſont fort belles; mais 


| apreſent je nai pas envie de rire. 


; Avez-vous ẽtè chez Martin voir mon nou- 
veau carroſſe, comme vous Paviez dit? Je lui 


zi defendu de le gater par des peintures | 


laſcives, que les honnetes gens ne ſauroient 
voir ſans rougir, Ceſt pourtant aujour- 


Chu la mode; mais je me moque de la mo- 
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de: les femmes ſages m'en eſtimeront da- 
vantage. Le Roi m'a fait preſent de fix 

beaux chevaux barbes: le bon Prince! qu'il 
eſt digne d etre ain ee 


z 


2 propos, eſt. il vrai que la On. 
Conti, étant l'autre jour a la meſſe au! 
'Theatins, un pauvre aveugle vint lui deman- 
der laumòne, en fe plaignant qu'il avoit per- 
du les joies de ce monde; ſur quoi elle ſe tour- 
na vers le Comte de Clermont, & lui dit: 
Eft-ce que cet homme - It: eft eunuque? Voi - 
n une reflexion bien gaillarde, ſurtout 
, ITY DS, 
je requs hier la viſite de la belle Ducheſle, 
qui me ſalua de votre part, & je FPembraſlai 
pour ſa peine. Vous penſez donc toujours à 
moi, Vous avez bien raiſon: il y aura Di- 
manche prochain vingt - huit ans qu'il vint au 
monde une certaine perſonne deſtinèe avous 
aimer tendrement. 11 1 


je vous prie de faire bien des careſſes pout 
moi a Madame de Nanteuil; je ſuis apres 
tout bien heureuſe d'avoir des amies comme 
vous, &c. a e e e 
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Au Comte d'ArGENSON. 


n Es 1748. 18 


I m'a preſente un memoire pour Peta- 


bliſſement d'une ecole militaire, & je 
vous Tenvoie, parce que c'eſt une affaire de 
votre departement. + ee n'eſt pas, comme 
le diſpit le Cardinal Dubois des projets de 
Iabbè de St. Pierre, le cue d'un bon citoyen: 


mais il me ſemble que ce ſeroit une inſtitu- 
tion tres praticable & très-· utile. Les cam - 
pagnes ſont remplies de pauvres gentilshom- | 
mes qui vivent dans la miſere & Tabjection; 
on pourroit les ſoulager en Elevant leurs en- 


fans pour le ſervice du Roi & de VEtat, La 


< 


1 * 
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nobleſſe Francoiſe eſt Ja plus brave de Eu- 
rope, & Von a vu dans tous les tems ce 


quelle favoit faire. Mais nos pauvreshobe- 
taux, qui n'ont que Vepee & du courage, 
ſont perdus pour IEtat, parce que n'ayant 
pas le moyen de ſervir comme Officiers, 


ils dedaignent de ſervir comme ſoldats. Je 


erois done que le projet de les rendre utiles 
dans leurs enfans, mérite attention. Si Pon 


entretenoit conftamment un corps de cinq à 
ſix mille jeunes gens, élevés avec ſoin par 


Ld 


trop bien ſe preparer, Nous faiſons la guers 


T R * 


„ 
les plus habiles maitres dans toutes les par. 
ties de Tart militaire, cela formeroit une 
po piniere de bons Officiers, en qui ves lu- 
mieres ſuppléeroient à Fexperience, & bien 
ſuperieurs a ces petits meſſieurs bien pou- 
dres qui ſe preſentent tous les jours à yo. 
tre bureau, & qui n'ont d autre merite pour 
obtenir une lieutenance qu'un peu dargent 
& beaucoup de prelomption, | 


Je mai pas encore parle au Roi de ce 
plan, qui me paroit ſage & de la plus gran- 
de importance; je veux avoir votre avis au- 
aravant, Conliderez, Monſieur, que nous 
tn en guerre avec les Anglois, & que 
nous y ſerons preſque toujours par la rivali. 
te & Vantipathie des deux nations. Ce ſont 
les ſeuls ennemis qui ſoient à craindrepour 
la France, & contre leſquels elle ne ſauroit 


re avec les autres peuples pour la gloire, mais 
avec les Anglois pour notre conſervation. 
On ne ſauroit donc prendre trop de precaue 
tions contre de pareils rivaux, qui veulent 
A toute force tenir la balance de ! Europe, 
& qui par leur valeur & leurs richeſſes ſont 
bien plus a craindre que la maiſon d Autri- 
che ne le fut jamaie, 


bo 


cette preference a cau 
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Je vous prie de vous ſouvenir du petit St. 


. Mare, dont je vous ai deja parls. Si vous 


rexaminez bien, vous le trouverez digne de 
ſervir le Roi, & vous accorderez emploi 
qu'il ſollicite, plutòt a ſon meérite _ ma 


recommandation. 


Je ſuis, &c, 
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' LETTRE XXXI 


4 Monfenr de CHEVERT, Lieutenant- 
General | 


I. A1 obtenu pour vous, Monſfienr, co pe⸗ 


tit gouvernement que vous defiriez, & 

1 bien des murmutes 
parmi vos rivaux; ce qui m'auroit donne de 
vous la plus grande opinion, fi le Marechal 


de Saxe ne m' avoit dlailleurs ſouvent parls, 


de vous comme d'un des meilleurs Officiers 
de armee. On objectoit que vous ctiezun, 
ſoldat de fortune, un homme ſans naiſſan- 
ce. Ceſt ce qui vous rend plus eſtimable: 


votre Ne eſt perſonnel, celui des autres 


leur eſt etranger. Je me ferai toujours un 
devoir de vous ſervir, & ceux qui gous reſ. 


; ſemblent; x I on verra qu'une femme 


. ON accu e avec tant d Amertume & d' in- 


li. 


| 4 „ 
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juſtice, fait honorer le mérite & la vertu. 
Venez remercier le Roi avant de partir: je 
vous verrai auſſi avec plaiſir, mais a condi- 


tion que vous ne me remercierez point. 


Je ſuis, &c. 
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LETTRE XXXII. 
Au Comte d ARGENSON. 
| e 


1 8 nouvelle demarche du Roi de 
| JL Prufle me fait plaiſir, mais elle ne me 
ſüurprend pas; il entend auſſi bien ſes inte- 
rets que Part de la guerre: tachons auſſi. 


dentendre les nõtres. Pai predit que cette 
nẽgociation de Suede 'n'aboutiroit a rien, & 
ma prediction s eſt accomplie. Les Suedois 


ont perdu leur gloire en gagnant leur liber- 


tE: ils ont été la terceur du Nord, tant qu'ils 


ont &te eſclaves de leurs Rois: a preſent 
qu'ils ſont libres, ils ne ſont plus rien; ce 


qui ſemble prouver que la liberté eſt, pour 


ainſi dire, une viande partieuliere qui ne 
convient pas à tous les eſtomacs. Elle ne 


nous convient pas davantage: les Frangois 


. 


ont beſoin d'un maitre, & ils ſont heureur 


d'en avoir un bon, 


24 


Je 


— 
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- Je viens de recevoir un placet d'un entre. 
preneur des vivres, & je vous le renvoie, 
parce que ces affaires ſont de votre reſſort. 
Ii ſe plaint que le Marcchal de Saxe eſt trop 
ſevere, ſans doute parce qu'il ne permet pas 
à ces honnetes gens de voler autant qu'ils 
voudroient. Repondez i ce petit Monſieur 
comme il lemerite. JFadmire lLaſſurance de 
ces hommes avides, qui oſent troubler le 
gouvernement de leurs petits intercts: quand 
le Roi-envoie un vaiſſeau a la Chine, s em- 
barraſſe · t · il fi les ſouris ſont a leur aiſe? 

lly a ici un jeune homme de bonne fa. 
mille, qui ma && recommandè: il eſt dune 


figure agreable; mais le principal c'eſt qu'il 
elt brave & capable de bien ſervir. Je ſerois 
bien aiſe que vous filſiez quelque choſe pour 


lui, & je vous en prie. 


* 
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LET TRE XXXIIL 
- A Mademoiſelle ALEXANDRINE, 5 
1748 


44 regu à votre ſujet une Lettre qui 


m'afflige. On dit que vous Etes hautai- 
ne & imperieuſe avec vos compagnes, & 


que vous commencez a devenir tfès- indo- 
eile. Pourquoi affligez- vous le cœur de 


votre 
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votre mere? Pourquoi la mettez - vous dans 


la triſte neceſſits de fe plaindre de vous? Je 
vous avois tant recommande d'etre douce, 
modeſte & affable, comme le ſeul moyen de 

laire à Dieu & aux hommes. Avez . vous 


ſi-tõt oubliè mes lecons? Voulez- vous me 


mettre dans le cas de rougir de vous? Je- 
ſpere que vous changerez de manieres, par 
egard pour moi & pour vous · meme. Point 


de grands airs; ils ne conviennent à perſon- 
ne, & encore moins a vous qu'aux autres. Si 


je vous fais lever comme un Princeſſe, ſongez 


que vous Ctes bien cloignce den Ctre une. 


La meme fortune qui m'a Elevee, peut chan- 
ger & me rendre la plus malheureuſe des 
5 ; en ce cas vous ſeriez, comme moi, 
rien du tout. Adieu, ma chere fille, vous 
 favez que je ne reſpire que pour vous, que 


celi pour vous que Paime la vie. Si vous 


me promettez de vous corriger, je vous par- 
donne & vous embraſſe, &c. - 


a as and. at. at FI” —OO——_ 
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LETTRE XV. 


4 Madame V Abbeſſe de ST. Ax roix 5. 


„„ 18748. 
| J Al regu avec reſpect la Lettre de V. A. S. 


& je voudrois pouvoir vous conſoler & 


RED | vous 


ee © 
vous fervir. Mais je ne puis rien dans eette 
aſſaite, qu on a repréſentée au Roi ſous le 
jour le plus odieux. On vous accuſe de ty- 

rannifer vos religeuſes. On dit que vous 


/ 


vous baignez tous les matins dans une cuve 
pleine de lait, que vous leur faites enſuite 
manger. Cela ſeroit bien indigne d'une Prin- 
eeſſe du ſang de Bourbon, & je ne le crois pas. 


Mais malheureuſement on le croit ici, & le 


Roi eſt fort irrite. Il a donc été retolu de 
vous ter le gouvernement de vos filles. Au 


reſte on vous conſerve votre revenu; de ſor- 


te qu le bien prendre, je ſerois plutòt ten- 


tee de vous faire compliment que de vous 
plaindre. La charge de cent cinquante filles 


tonjours chagrines & mecontentes, eſt bien 
penible, ſurtout pour une perſonne de votre 


rang. Je vous remercietres-humblement de 
la confiance que vous avez eue en moi; jai 


lacks de m'en rendre digne. Si je n'ai pu 
yarer Porage qui ſe preparoit, j'ai du moins 
Ge aſſez heureuſe pour en adoucirles conſe. 
quences, comme vous Fapprendrez bientòt. 


— 


Mon profond reſpect pour vous, & pour 


kilaſtre ſang dont vous ſortez, m'en fai- 
ſoient un devoir que j ai täché de remplir 


wez ele. | | 
Je ſuis, &c. 1 


LE ＋ 
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IETTRE XXXV. 


5 . la ele du e . 
#. | | 
Sk, 5 e ee 1748. 
AVR Z vous donc faith Madame dt 
Froulai? Elle ſe plaint fort de you 
Ef. ce que les amies doivent ſe facher? Ell 
ne m'a pas dit les particularités de votre 
brouillerie: mais je me charge de vous fait 
embraſſer, pourvu que vous ne Taye pa 
appellee laide, ce qui ne ſe bardoune jama 
entre les femmes. | 


7% 


Le Roi part demain pour Compiezbe, 4 je 
dois le ſuivre; mais je porte pariout la me- 
me melancolie: il eſt plus facile de changer 
d'air que d humeur. Quel eſt cet imperti 
nent qui a dit tout haut, en ine voyant pro- 
mener avec le Marechal de Saxe: Yoild #111 
du Roi & ſon fourreau ? Cette mauvaile pla. V 
ſanterie a deja couru tout, Paris, & je ne 
doute pas que vous ne la ſachiez comme lei vou 
- autres. Jen voudrois connoitre lautet, WF gin 
non pas pour le punir, car de pareilles o. le 
tiles ne ny offenſent pas; mais pour le priet I celu 
de mettre plus qelprit & de decence dans al y 
les bons mots. | 


Je 
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je vous prie pendant mon abſence d'al-· 
ler voir les tableaux de Mr. de Renuſſon, 

& dacheter pour moi ce qu'il vous plaira: 

je m'en rapporte a votre gout. - Mais ily 
2 ſurtout un morceau que je ſerois bien aiſe 
davoir z c'eſt Venlevement de Proſerpine: 
ne le laiſſez pas ecliapper. Voila ma pre- 
miere commiſſion: la ſeconde, dont je vous 
charge encore plus expreſſement, c'eſt de 
yous bien porter & de m'aimer toujours. 
adieu, ina chere, je ſouhaite & eſpere vous 
yoir a Compiegne: ce jour. la ſera le plus 
zreadle pour moi, &c. 


1 * 


w ET TRE XXXVI. 
erti ; 8 Ala Dacheſſe de D URAS, 
4 we 1748. 
pla. \ ſous me demandez ce que je fais, Ma- 
ne J dame la Ducheſſe? Je m'ennuie, & 
e lei vous aiine toujours al'ordinaire. Je m'ima- 
eur, ginois autrefois follement que la Cour etoit 
lot. le ſejour des ris & des plaiſirs; c'eſt plutot 
prier FW celui des pleurs, du moins pour moi, Pen 
dan a verſe aujourd'hui d'indignation en voyant 
nes amis, ceux que j ai ſervis de tout mon 


Jouvoir, conſpirer contre moi. Cela ne 
Je II. Partie. E. oÜ mi 
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E * * : / *. * \ o 
; RG . 
| | 6 6 | | | | 
j bp 1 N 


m'empechera pourtant pas de faire du bien 


ſuivant ce mot d'un philoſophe: Donne a 


manger aux chiens, duſſent-ils te mordre. 
je me repens cependant davoir contri. 


bus a elevation d'un certain perſonnage, 
qui eſt également incapable de bien ſervir 


le Roi & d'etre reconnoiſſant; mais alors 
je ne le connoiſſois pass. 
Vous avez ſans doute oui parler de ce 


Chamillard, que Louis XIV. fit Miniſtre de 


la guerre, parce qu'il jouoit bien au billard. 


ai fait a peu pres la meme choſe pour cet 


homme: là; il n'avoit d autre merite que ce- 
lui d'etre amuſant, & il eſt actuellement 
Secretaire d'Etat. 5 0 

Il y a, ſelon moi, un grand abus dans 


tous les gouvernemens: chaque membre 


de l'adminiſtration devroit Etre fixé pour 
toujours dans le mème poſte, ſans eſpe- 
rance de monter plus haut: autrement on 
ne peut attendre de lui ni juſtiee ni appli- 
cation. Il ne peut pas remplir les devoirs 
de la charge a laquelle il a Vambition d'a- 


ſpirer, parce qu'il ne Pa pas encore; ni 


ceux de celle qu'il occupe, parce qu'il a 
deſſein de la quitter. Lhomme, dont il 
Sagit, confirme ma remarque. 

On attend ici la Ducheſſe de Parme; & 


jeſpere que ſa preſence ramenera la gaiets | 


dans 


| belles 1 mains. | 


1 ® | 'LETTRE XXVII. 


* 
dans cette Cour, on ron' ne rit jamais que 
dn bout des levres. Le Roi me difoit hier: 
ſai beancoup | de flatteurs, & nai point d a. 
pur, Voila le malheur des Princes; on 
by adore, mais il eſt rare qu'on les aime. 


Le jeune Comte m'eſt venu remercier 
as regiment qu'il a obtenu: il eſt vrai que 


ſai dit un mot en fa faveur, mais ſon pro- 


e merite en a dit davantage; il parle des 
belles actions comme un homme qui eſt 
nt d'en faire. 

Je vous verrai peut. etre la ſemaine pro- 


FE chaine chez la belle Comteſſe, qui m'a in- 


vitee a une petite fete: ce ſera la fete de 
ramitié, & par conſequent tres. agreable. 
Adieu, ma chere e; je baile vos 
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4 la Marquiſ 4 FONTENAILLES, | 


17748. 


1. Cour eſt un bon pais pour  oublier les 
malheureux: on ne parle deja plus du 
pauvre Pretendant, & il ny a peut-etre que 
moi qui le plaigne. On dit qu'il va fe pro- 


mener en Allemagne, dans ce pais de For- 


8 gueil 
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gueil & de la miſere, ou il trouvera a cha- 
que pas des Princes & des gueux. Il a un 
grand —_— dans la tete; je ſouhaite qu'il 
reuſſiſſe, mais ſans Veſperer: les malhen. 
reux n'ont point d'amis, Le Roi lui a fait 
donner des lettres de change pour ſix cens 
mille livres: je ſouhaite de tout mon cœur 
que cela contribue à le conſoler, fi toute. 
fois un pen dargent peut conſoler de la 
rte d'un trone. 55 . 
Enfin le petit Marquis a obtenu ce qu'il 
ſouhaitoit; il etoit ſouple & flatteur, com- 
me un Epagneul, faiſant des complimens i 
ceux qui ſe moquoient de lui, ſouffrant les 
injures, & remerciant ceux qui les faiſoient: 
c etoit le vrai moyen de reuſſir a la Cour. 
Quand je conſidere les baſſeſſes, Him- 
pertinence & le caractere rampant de la 
- plupart des courtiſans, je fais beaucoup de 
difference entre les grands hommes & les 
rands Seigneurs. Ceux- ci, que je mepri- 
b. m'ennulent à mourir: les autres ne 
miennulent pas, mais ils ſont rares, & je 
nen vois gueres. Je plains les Rois d'etre 
environnès de ces ſinges dores, auſſi laches 
& malfaiſans que ceux d' Angola. Les 
Cours, que le ſot vulgaire regarde avec tant 
d' envie, ne devroient exciter que la com- 
paſſion. Lautre jour VAbbe de la Tour- 
n.. du - pin, 


_ OW ET n held 


1 


du - pin, predicateur des jolies femmes, vint 


nous voir a Verſailles; & comme on lui 


demandoit ce qui Ly avoit amene? Pai, 
dit-il, une deſcription du paradis a faire, EF 


je vient ici prendre des memoires. Le pau- 
| 7 homme! Si les excts des paſſions les 
plus funeſtes & les 1 lenvie, la 


haine, la rage, le deſeſpoir, ſi les fureurs 
& les crimes de ambition peuvent don- 
ner une ima is, il 
ner une image du paradis, il peut toujours 
year. ic. 6 

Comme je m'intereſſe à tout ce qui 


vous regarde, je vous fais mon compliment 
fur affaire de Boulogne: le Parlement a 


'&6 pour vous tout d'une voix, ce qui prou- 


ve que la juſlice n'eſt pas aveugle. Je ne le 


ſuis pas non plus dans les ſentimens d'e- 
ſlime & de tendreſſe que j aurai toujours 
pour vous. Fs | 


" 1 
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*ai toujours eu bien des ennemis: j'en ai 
actuellement parmi les dEvots, & ce 


lont les pires de tous. Un faint homme de 
| CY cette 


761 


cette elpece, qui a la mine, & peut. etre le 


cœur d'un demon, fe poſta hier ſur le paſ. 


ſage du Roi, comme il revenoit de la meile, 


le jetta a ſes genoux, & lui pie ſenta un pla. 


cet, qu'il prit avec fa bonte ordinaire, & 
vint le lire dans mon appartement 3 en voi. 
ci la concluſion: annonce d votre Majeſts 
de la part de Dien, qu'il faut abſolument 
renvoyer Madame de Pompadour au plutdt'; 
autrement. fa main vengereſſe va sStendve 
ſur votre Royaume, & punir vos fſujets de 
la foibleſe de leur Souvernin. Cette inſo- 


lence meritoit -pent:Etre la mort, ou du 


moins une prifon perpetuelle, | Mais le 
meilleur des, Princes ne ſe dementit pas en 
cette occalion; il fit appeller ce meſlager 


du eiel, & fe contenta de lui dire: Non 


ami, alles vous faire aigner, & raccommo- 
der voire cerbeau; car je vous annonce de la 
part du bon ſens que vous etes fou. 

Pour moi je ne le crois pas fou, mais 
un dangereux hypocrite. envoys, non pas 
de la part de Dieu, mais de la part de der- 
taines gens que je mepriſe & ris crains pas. 
Voila- mon aventure, Madame; que en di- 
tes. vous? 

Savez- vous que fai achete' I'hotel' A. 
vreux? Car il faut bien que aie une mai 


fon dans Paris: : mais je vais le faire abattre, 
L & en 


a, =. A, „ Va, A K  n © 
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& en batir un autre plus a mon gout, On. 
ſe moque partout de la folie de batir: pour 
moi je l'approuve fort cette pretendue fo- 
lie, qui donne du pain à tant de milcrables: 
mon plaiſir n'eſt pas de contempler de Vor 
dans ines coffres, mais de le repandre. Je 
ſuis ſare que vous penſez comme moi. Ai- 


mons. nous toujours, & mepriſons la baſ- 


ſeſſe & Penvie. Je ſuis, &c. 


„ 4. 


LETTRE XXXIX. 
Je waime pas du tout votre Gonvernante 
du bon homme Lachauſſce, parceque 
cette comedie n'eſt pas une comedie, puil- 


qu'elle fait pleurer, au lieu de faire rire. 


Ce faux genre Jarmoyant eſt ridicule, & 
choque la vraiſemblance; cependant il de- 
vient à la mode, parce qu'i) eſt plus facile 
de ſe guinder ſur de grands ſentimens de 
tragedie que de plaiſanter avec grace: le 
Genie comique eſt mort avec Moliere. 

Un autre vice de la ſcene Francoiſe, 
Ceſt qu'on ny voit jamais que des grands 


E 4 SEtoient 


Seigneurs, comme fi tous les hommes 


. 
A. * $ 


* N | 
Fa > i 'y 8 0 x 
. 4 : * 
w 
PANE 
% d 72 > 
& . 2 J * 
9 7 3 ö 
2 a „ 
1 3 ; . 4 
* x 86” f » 
* 7 * # 
. y Kg 
By 1 , 
* Nr . . 


«toient des Wi quis. Un anteur ſe croiroit 


des honor, il mettoit ſar le theatre des 
| bourgeois & des marchands: les Anglois y 
"metteat mème des ſavetiers, & en cela je | 
les approuve: la comedie eſt une peinture 


des hommes, & un ſavetier eſt un homme 
comme un autre. 


Vn troiſieme defaut, ceſt que nos co- 
miques nattaquent jamais que des ridicules: 
1 faudroit plutot attaquer les vices. Un 
homme ridicule ne fait pas de mal, & il 
fait rire; mais un homme vicieux eſt nuj- 


ſible à la ſociete; & afflige. 


Cependant jirai voir cette piece, parce 
que je lai promis; & je vous prendrai en 


f paſſant: après cela nous reviendrons ici, Sil 


vous plait, op nous ferons ce que les vieux 
Frangois de Louis XV. appelloient mediano- 
che. Adieu, ma chere, j'aime toujours vo- 


tre bon cur, , & votre Albit. 
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1 8 LET TRE . 
A lb Ducheſſe IEA Ss, 


Pourgeoi ne we venez vous pas voir? La 
preſence d'une amie ef} preſque le ſeul 


plaifir auquel je ſois ſenſible. Tout le 
monde 
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monde me parle de vous; tout le monde 


vous voit: helas! qu'il eſt heureux! Vous 
avez beau faire, Madame, vous ne trouverez 
perſonne qui fache aimer camme moi. 
Vous dites que vous maimez teadrement, 
& jen ſuis jure: ceſt ce qui me fait ſup- 
porter avec'/patience les grandeurs & les Va- 


| nites de la Cour. La fortune qui m'a ele- 
vee, peut ine tourner le dos: mais il eſi un 
dien qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de m- 


ter, o' eſt votre amitie; voila le vrai baume 
de vie, & il vaut mieux que celui de Le 


'Licvre, Jentends du bruit a ma porte: 
attendez, ma belle Ducheſſe, je ceviens a 


vous dans un moment. 


Cectoit ce vieux ſinge de contröleur 
general, qui m'apportoĩt de Pergent; fans 


cela je Faurois bien gronde de venir m' in- 


terrom̃pre quand je vous ecris. Comment 


ſe porte le Duc? Il s ennuie deja de la paix: 


mais p eſpere qu'il sennulera long · iems; car 
je v'aime pas la guerre. Adieu: quand 


%. 


 lendrez-vous m'embraſler? &c. 


I 
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de Europe. Je hals ce vieux Tencin pour 


riche abbaye qui viendra a vaquer; c'eſt de 
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9 5 LETTRE DH SY 
Au Duc de NIVERNOIs. 
1 0 Wow 


Te n'approuve pas plus que vous, cette fan- 
taiſie du Cardinal de Tencin, an ſujet 
du Duc d'Yorck; & je ſuis ſurpriſe de la 


foibleſſe de ce Prince à y conſentir. II ue. 


toit pas ne pour Etre preire, mais pour ſou- 
tenir les pretentions de ſon frere au tröne 
d' Angleterre, & y ſucceder en cas de mort. 
Mais le voila mort lui-meme par ſon ac- 
ceptation d'un bonnet rouge; & cette mai- 
Jon infortunce, qui a coũtè tant de ſang & 
de tréſors & la France, va devenir le jouet 


ſa bevue: mais lui, & tous les pretres font 
comme les eunuques, qui voudroient que 
tous les autres hommes leur reſſemblaſſent. 
Il ne fentoit pas combien les pretentions 
des Stuarts etoient utiles à la France en cas 
de guerre avec les Anglois. C'etoit un 
Epouvantail, qui ne manquoit jamais de 


jetter la terreur parmi eux. Quoi qu'il en 


ſoit, le mal eſt fait, & le Roi eſt relolu de 


donner à ſa nouvelle Eminence la premiere 


13 quoi 


e 


0 


„ 
oi vous pouvez Paſſurer. Jai pitie de 
tete malheureuſe famille, qui a été pen- 


ant tant de ſiecles le jouet de la fortune. 


La France, qui a toujours été b'aſyle des 
rinces malheureux, n'abandonnera pas 
eux-ci, Si elle ne peut les retablir ſur le 


ne de leurs: ancetres, du moins elle leur 


burnira toujours les moyens de vivre avec 
(ignité & d'une maniere digne de leur 
ung. = | 


Les religieuſes de St. cyr mont pris 


dobtenir pour elles un corps faint, pour 


mettre dans une nouvelle chapelle qu'elles 


viennent de batir. Voulez. vous bien, Mon- 


ſeur le Duc, vous charger de cette bonne 


euvre? La Cour de Rome n'eſt pas avare 
de ces ſortes de preſens, & elle vous Pac- 


cordera ſans peine: mais gardez- vous bien 


denvoyer à ces bonnes filles un ſaint avec 


deux jambes gauches comme le St Olive 
des Capucines. Je ne puis m'empecher de 


tire en eEcrivant ceci; cel} une plaiſante 
commiſſion pour un ambaſſadeur & un 


philoſophe. ö OE A, 
Le clerge de France devient de plus'en | 


plus turbulent: Sil Etoit le mazgge, il re- 
nouvelleroit les dragonades de Puis XIV. 


Mais graces au ciel, notre Roi Mes. Chré- 
tien n'eſt ni devot ni perſecuteur; il na, 
. | | ; | dit-il, 


— 
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dit-il, aucun pouvoir fur les conſciences, 
n'en veut point avoir. Le bon Prince 
Pour moi, je hais les pretres intolerans; { 
ſi j etois ſouveraine, je ne.perſecuterois q 
les perſccuteurs. . Vous penſez comm 

moi, Monſienr Je Duc; & je vous prie, 
nom de la raiſon & de I'humanite, dec 
rer leurs intrigues a Rome, & d'cteind 

les premieres etincelles de cette guerre 

cree qu' ils ont tant d'envie d'exciter. 

je vous prie de faire mes tendres co 
plimens a Madame la Princeſſe Pamphili 
cet une femme bien eſtimable, quoiqu it 
Henne. Je vous prie de vous bien porte 


E&d'aimer toujaurs ceux qui vous aiment. 
GT be, 


Irn nit 
Au Comte de FRIS k. 
77 ͥͤ ĩ ͤ(ĩ;²ẽ 0s 
oute la France pleure avec vous la perte 
1 du grand homme, qui lui a fait tan 
Chonnegg. Il etoit vieux & accable d infi 
mitès: N wort stoit un bien pour lui; 
ny a Etat qui ſoit a plaindre d avoit 
perdu ſon defenfwur. Tous les bons Fran 
- EF | 2 xd 
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is font dans Faffliion: le Roi, qui la 
rage, veut vous donner des marques de 
ces, Mn eſtime pour le Marechal de Saxe, & h- 
rincForer encore après {a mort dans fon neveu. 


ns; MF vous laiſſe le ehatean de Chainbord avec | ö 
is Mutes ſes dependances, & les mines privile- f 1 
omuey dont feu votre onele jouiſſoit. (ant a fa | þ 
ie, Wonpe funebre, il en fera les frais dune ma N 
eclaſ ere digne de lui & du heros qu'il regrette. 
eino anroit bien voulu lui donner une place 15 
rre H ins la ſepulture des Rois de France. Mais 1 
vmme il eſt mort Lutherien, les prejuges de | | 
comotre religion ne permettent pas a ce bon | 
phil]ince de lui donner cette derniere preuve | 
qui leaf a reconnoiſſance. Il ſera. donc enterre- | 
orte Non ſes deſirs dans le temple de St. Thomas ; 
ent. Strasbourg; & je ne doute pas que dans le =_ 
nnſport des triſſes reſtes de ce grand hon- = 
e, les peuples macequrent en foule ſur la = 

oute pour donner a ſa memoire des larmes | 
emblables a celles qui furent verſèes pour > 
 Marechal de Turenne. 5 e 
Quant à moi, Monſieur, je l'honorerai _—_ 
ro. (jours en vous; & j'ole dire que vous lut = 
lemblerez un jour. Quand il ſe preſen- | il 


eta une occaſion de vous ſervir, je vous 
t taure de ne pas accorder a d'autres le plailir 


; Je luis très-ſincerement, cc. g 
awo g 185 r 
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LETTRE XLII. 
Aueh, de la Brau $SIERE OY 
1750. 


* fappoſe que vous tes encore à Pari 
Auſſitôöt que vous recevrez cette Leim 


ne manquez pas de porter deux cens lou 
a Vadreſle ci-jointe, & d aſſurer la perſonn 
a qui vous les remettrez de toute mon eli 
me. Le malheur des tems m'empcche d 
faire mieux; mais j; eſpere avoir le plaiſic d 
Pobliger plus ſolidement une autre fois. E. 
attendant, je penſerai à qutlque pines q 
lui convienne, &c. 
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LET TRE-XLIV. 

A la Ducheſſe 4 ETRE'sS. 
| | 1750. 
J- vis hier Mr. le Comte, qui me fit d 


complimens pour vous & pour lui: | 
maſſura que vous vous portiez bien, e 
qui eſt le principal; car je vis dans me 
amis. 1 
Noi 


*) Son Intendant. 
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Nous venons de recevoir une triſte nou- 
pelle. Le brave Maucice eſt mort dans fon 


chateau de Chambord: cette perte eſt un 
mallieur public. On dit que feu le Mare- 
chal de Villars, apprenant que le Duc de Ber- 
wick avoit ẽtẽ tu au ſiege de Philipsbourg, 


il 8'&cria : Cet homme 2 toujourt etd heurenx ! 


Le pauvre Saxe n'a pas eu ce plaiſant bon- 


hear des heros; car il eſt mort dans fon lit 


comme une vieille femme, & tel que Mr. 
de Catinat, ne croyant rien, & peut. etre 
neſperant rien. 2 
Jai eu occaſion de le voir ſouvent, & je 
crois avoir bien ſaiſi ſon caractere. Il n'e- 
toit grand qu'a la tète d une armee: partout 
ailleurs il avoit les petiteſſes des ames vul- 
gaires; ce qui me rappe lle le mot de la 


Bruyere, qu'il eſt difficile d tre heros auæ 


yeux de ſon, valet-de-chambre: Ce ſont les 
debauches qui Vont tue, encore. plus que la 
vieilleſſe ou les fatigues de la guerre; & il 


n'etoit pas delicat dans ſes plaiſirs. Dans 


les deux dernieres années de fa vie, c'etoit 


un cadavre ainbulant, dont il ne reſtoit plus 


rien que le nom, Cependant, malgre tous 
ſes defants, qui ſont Yappanage de Phuma- 
nite, c'Etoit un grand homme, a qui la 
France doit peut- Etre ſa conſervation, & 
qu elle ne ſauroit trop regretter. Il ne ſera 


Pas 


pas enterre à S. Denis, parce que les pre. 
tres diſent qu'il toit heretique. © Pour moi, 
jaime de pareils heretiques, & je ſouhaite 
que Dieu nous en envoie encore un ſem- 
blable. Je vous aime auſſi, Madame la 

Ducheſſe; mais je ne vous vois pas. aſlez 
ſouvent. e e TP 


Je ſuis, &. 


- 


LEP FRE -XBVY.. q 

| | „ n 
BIR A la MCG. 8 In 
Tallai hier pour vous voir, & l'on me dit ? 
que vous etiez au Palais-royal. Þy cou- Ml 
rus & ne vous trouvai pas. La Ducheſſe 1 
Etoit occupee d'une maniere que nos jolies te 
feinmes de Paris trouveroicnt ſuperieure. d 
ment ridicule; devinez a quoi? Elle bro- W' ft 
doit des manchettes pour ſon bean Due. . 
Il y a une certaine Princeſſe dans Homere, 

| ng a la fontaine laver les ehemiſes de WW *® 
es freres, & elle ſe plaint qu'elles ſont ci 


trop fales: mais dans ces tems fimples les 
Princeſſes avoient des inains de pailannes, MW Þ 
ce qui neſt plus a la mode aujourdhui. La WM © 
Ducheſle me fit beaucoup d'amities, & nous 
parlames de vous comme vous meritezqu'on 
en parle. Je vis avec une certaine vanite 
hx qu'elle 
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len eſtime davantage. „ 
Fai vu cette miſérable rapſodie fur le Ma- 
r6chal de Saxe. - S'il vivoit encore, il rougi- 


quelle vous eſlime autant que moi, & je 


toit de la maniere platte & ridicule dont on 


le loue. Pour moi, je crois qu il n'y a que 


ceux qui ſont capables d'imiter les grands 


hommes, qui ſoient capables de les bien louer, 
& je prends leloge d'un ſot pour un affront. 
Mais a propos de ce pauvre Saxe, il avoit 
8 des ide es ſingulieres. Je lui de- 
man 

marie? Madame, dit- il, comme le monde va d 
preſent, il a peu d'hommes, dont je vouluſſe 


#tre le pere; & peu de femmes, dont jevouluſſe , 


lire le pov. Cette rẽponſe n'etoit pas galan- 
te, mais pourtant il y a quelque apparence 
de raiſon. Il diſoit auſſi qu'une femme n'e. 


toit pas un meuble propre à un ſoldat. Mal- 


pre cela, il entretenoit des filles qui a la fin 
Pont tug; & c'eſt une comedienne *) qui lui 


adonne le coup de grace: jugez par-ladeles 
compagnies. - IF 


Nous aurons ici Samedi prochain une re- 
preſentation de Mahomet: venez-y appren- 


dre avec moi a deteſter la ſuperſtition & aad- 


! 


) Madame Favart. N 


— 


ois un jour, pourquoi il ne s toit jamais 
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mirer Voltaire. Nous avons mille faiſeurs de 
vers, mais nous avons qu'un poëte. ll vint 
hier matin me rendre ſes hommages: mais 
Sil me traite en Reine, je le recus auſſi mieux 
qu'un Roi; car il faut honorer les grands ta. 
ſens. S'il ne croit pas en Dieu, comme on 


le dit, tant pis pour lui: cela n*empeche pas 
qu'il ne ſoit grand homme; Ceſt dommage 
ju'il devienne vieus = 
Dites # Mr. le Due que je le hais, parce 
qu'il eſt venu ici ſans me voir: on diroit 
que les hommes eftimables me fuient, pour 
me livrer à une troupe d'animaux à figure 


humaine, qui d ee & que je mepꝛiſe. 


Sil fe repent, & fẽpare fa faute au plutot, 


je pourrai peut-Ctre lui pardonner. Portez- 
vous bien, ma chere Ducheſle, & ſoyez tou- 
jours gaie, {i vous voulez toujours etre belle: 


la triſteſſe enlaidit, cc. 
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LETTRE - XLVE-. © 


A Madame de la PorELINIERE. 


J* ne m'imaginois pas, Madame, que nous 
aurions jamais quelque choſe a nous dire. 
Vous m'avez écrit une Lettre violente, & 
je vous ferai une rẽponſe moderee. Je ſais 
que vous Etes depuis quelque tems 2 la tete 


des 


i 


C 
int des belles femmes qui ont des deſſeins ſur le 
as W coeur du Roi: vous le ſuivez partout: il vous 
ux Wl trouve. toujours quelque part en embuſcade 
ta- pour le ſurprendre, & cela nous fait rire. 
on je vous en demande pardon, Madame; il 
pas Wl faudroit plutot plaindre la folie que d'en ri- 
ge re. Vous faites plus aujourd'hui; vous m'in- 
ſultez par une Lettre qui na ni ſens ni ju- 
rce Wl ſtice, comme fi j etoĩs le ſeul obſtacle qui 
oit W Loppoſe a votre ambition. Jai le malheur, 
our W Madame, de ne pas connoitre tout votre me-. 
ure Wl ritez. & quoique vous ayez fait tout votre 


ile. Wl poſſible pour le faire connoitre au Roi Très- 

tot, Chrétien, il n'en fait pas davantage que moi, 

EZ. 5 8 * 2 WY | TIER 55 | | 1 
ou- WM Vous etes la femme d'un homme riche & 


eltimable; tachez de ne plaire qu'a lui: mais 
ſi vous vous obſtinez a vouloir plaire au Prin- 
ce, travaillez paiſibleinent a ce beau projet, 
lans vous facher contre moi, qui mai pas 
Thonneur de vous connoitre ni de vous eſti- 
mer. Voici la premiere fois que je prends 
la libertè de vous ecrire; ce ſera auſſi la der- 


ions niere. La charite m'a dictè cette Lettre; & 

lire. ſi la folie d'une femme n'eſt pas un mal incu - 

„& able, je ſouhaite qu'elle produiſe un bon \ 
ſais elfet. wy 8 nt Þ e 8 


—— 
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Erne een 
A Monfieur CAMr REI. 


E ſuis tres- ſenſible au ſouvenir du Prince 
J Edouard & a toutes vos honnetetes; mais 
jui peur que Paffaire qu'il medite, ne ſoit 
bien difficile: je ferai cependant tout mon 
poſſible pour le ſervir, par eſtime pour lui & 
pour ſon illuſtre maiſon. Le Roi, qui ne la 
Eloigne que par force & en gemiſſant, na. 
bandonnera jamais ſes interets: c'eft de quoi 
vous pouvez Paſſurer, Son mariage avec la 
Princefle de Modene ſeroit un petit &quiva- 
lent de ſes pretentions, & lui fourniroit un 
etablifſement: on ne negligera rien ici pour 
le faire reuſſic. Il a fait tant pour nous, que 
nous ſommes obliges par reconnoiſſance de 
faire quelque choſe pour lui. Il y a des gens, 
& meme desFrangois, qui diſent que jamais 
le Roi n'a eu deferieuſe intention de lereta- 
blir fur le trone de ſes ancetres, & qu'il ne 
Ja envoye en Ecoſſe que pour ſervir d'epou- 
| vantail aux Anglois. Je ſais de bonne part 
que ces gens. la mentent. La France n'a pu 
le foutenir comme elle Fauroit voulu: les 
ennemis Etojent maitres de la mer, & Ion 
na jamais pu faire paſſer dans la Grande Bre- 
_ | ; | 5d tagne 


"I 


— 


etojent -ils Anglois? 


1 


tagne les troupes deſſinces à ſupporter ſa 
cauſe & celle de ſes amis. Dans une nou- 


velle guerre (car les deux nations, qui ſe 
haiſlent reciproquement, ne ſauroient vivre 
long tems en paix; ) dans une nouvelle guer- 
re, dis · je, on trouvera peut- tre une occa- 
ſion plus favorable. En atiendant, le Roi, qui 


aime le Prince Edouard & le plaint, eſt re- 


ſolu de le ſervir de tout ſon pouvoir. 


ER- il vrai qu'il a été attaque près de 


Francfort par des aſſaſſins maſques; qu il en 


2 tuc un, & bleſſe dangereuſement deux au- 
tres? Sa bravoure eſt bien connue; mais il 
eſt. triſte pour Jui d'etre oblige de I'exercer 


contre des vils meurtriers: ces ſcelerats 


Je vous prie, Manſieur, de lui preſenter 


mes reſpects & mes ſervices. Sa cauſe eſt 
la Gauſe des Rois: & fi je pouvois contri- 
buer ſelon mon petit pouvoir à la faire triom- 
pher, je regarderois certainement cette action 
comme la plus belle de ma vie. | 


Je ſuis, &c. 
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Je ſuis ctonnee de ces chicanes des Eſpa. 
gnols. La France n'a t- elle pas aſſez fait 


pour eux? Louis XIV, apres plus de cin- 
quante ans de regne & de gloire, Yet vu 
ſur le bord du precipice pour s'tre obſline 


a ſoutenir le Roi que le dernier Prince de 
la maiſon d' Autriche avoit nommè pour ſon 


ſucceſſeur, & empëcher le dèmembrement 


de leur monarchie. Louis XV. a fait une 
longue & ſanglante guerre, qui na te uti- 
le qua Dom Philippe, par Fetabliſſement ho- 


norable qu'on lui a procure en Italie. Tant 


de ſervices rendus à PEſpagne aux depens 


de la France, ſembleroient exiger quelque 
reconnoiſſance. Cependant elle sobſtine à 


' * | 0 \ 
nous refuſer, comme à toutes les autres na- 


tions, lVentrse de ſes ports d*Amerique, 


ſans faire la moindre difference entre ſes 


| #nis & ſes ennemis. On peut dire meme 
que les Anglois ſont plus favoriſes que nous 
par avantageux & important traits de I Aſ- 


Lam. 


Ine 


* 5 "ſe 


a - =: 
Lambition & la vanité de Louis XIV. ont 
tie latisfaites; il a aſſure avant ſa mort la 
couronne d'Eſpagne a ſa maiſon. Mais trop 
ſouvent ambition & la vanite des Princes 
font le malheur des peuples; comme il eſt 
arrive par cette eſpece d' union des deux 
monarchies. Juſqu' cette ẽpoque la France 
oit preſque toujours été en guerre avec 
Elpagne, & Pavoit tellement epuiſee, que 
Charles II. fut oblige de faire de la ſauſſe 
monnoie: nos corlaires enlevoient ſes ga- 
lons, & nos colonies ſubſiſtoĩent aux. dé- 
pens des ſiennes. Mais tout eſt change de- 
puis quelle a un Roi de la maiſon de Bour- 
bon: delivree d'un ennemi redoutable, elle 
zugmente tous les jours ſa puiſſance, & re- 
paroitra bientòt avec ſon ancienne ſplendeur 
par Pintime alliance. des deux couronnes: 
nous nous battons, & nous Epuilons pour 
rl ang. DS: ” 
Voila, Monſieur, quelques - unes des in- 
ſſructions qu'il ſeroit peut · ètre a propos 
envoyer à notre Ambaſſadeur a Madrid, 
pour lui ſervir de guide dans fa prèſente nego- 
cations fi be . vous Llapprouvez, Le 
deſir d tre utile & de plaire au Roi Vempor- 
te, depuis que je ſuis ici, ſur, mon inclina- 
tion naturelle; car je n'aime pas la politi- 
que, & dailleurs cette Etude ne convient gue- 
OT. F-4 res 


res à mon ſexe. Cependant il faut que je 
m''en mele, pour ainſi dire, ma'gre moi; car 
autrement avec vous, Meſſieurs, je n'enten- 

drois pas la langue du pais. 4 


1 at; 


Je vous prie de m' envoyer votre courier 
avant de Vexpedier: j'ai un paquet de com- 
plimens a lui donner pour quelques Dons & 
Donnes, &c. „%% 


. 
PTY THY * 


„ een LIK 
A la Comteſſe de NoarLLES. 


E plains & Padmire le courage de cette 
pauvre petite Vaubonne, qui s'eſt empoi- 
{onnee volontairement, pour ne'pasEtre obli- 
gee de coucher avec un homme qu'elle n'i- 
moſt pas, Cette pauvre fille a done ete la 
victime de la Jache avarice de ſes parens! 
Wil etoit cruel de la forcer à epouſer un 
vieux ſinge de ſoixante ans, avec un ail de 
verre & une jambe de bois! C'etoit renou- 
veller le ſupplice de ce Mezence, qui lioit 
les vivans avec les morts. On dit qu'ayant 
ets conduite dans la chambre nuptiale, elle 
ſe retira dans un cabinet voiſin, tandis que 
le monſtre ſe deshabilloit, & que la elle 
ptit un verre de poiſon qui la tua en 1 
| | . qua 


Jon am ww kwa—ns fs tower am. Bent l Brite. 


\ 


(m1 


nart h heure de tems. je n 'approuve nul- 
lement le ſuicide: feſpere cependant que 


Dieu lui a fait grace: celt plutot le crime . 


de ſa famille que le ſien. 
Je vis hier I Anibaſſadrice de venile, qui 


vous aime & vous loue beaucoup: je l'en 
eſtime da vantage, car il faut avoir du meri-- 
te pour le diſcerner dans les autres. On 


vient de declarer la groſſeſſe de Madame Ia 
Dauphine, & tout le monde eſt dans la; ey 
rejouiſlez - 1 vous auſſi & aimez- moi, Kc. 


** 


LET „ 


Ala mime. 


J eſt arrive cette nuit nne bad qui a 14 


cauſe beaucoup de confuſion, & qui eſt 
ſinguliere: je m'en vais vous la dice. Un 
homme a penetre, je ne ſais comment, dans 
lappartement de Madame, tandis qu'elle 


ẽtoĩt conchee & endormie, veſt jette ſur ſon 


lit & la embraſle. Auſſitdt voila la pauvre 
Princeſſe qui ſe reveille, ſe debat, & jette 


les hauts cris. On accourt, & on Ia trouve 
qui etoit tombee dans la tuelle, Etroitement- 


embraſſee par cet homme qui ne vouloit pas 


lächer priſe. On l'a conduit en priſon dans 


. le 


Fed 


— 


% 


* 


K 90 J 
le deſſein de le punir de {a témérité: mais 
151 quelques recherches on a trouve que 
*toit un ſomnambule qui occupe une petite 
hace : a la cour, & qut ne manque jamais 


de courir toutes * nuits en dormant, à 


moins qu on ne Fenferme avec ſoin. Oh I's 
donc relache, & chæcun rit de cette aventu- 
re, excepté. Madame, qui paroit un peu con- 


fu ſe. 


Voila la nouvelle du jour. Votre Mairan 
a preſents ſon livre au Roi, qui Pa bien regu, 
Mon Dieu, qu'il a Pair bEte! & cependant 


tout le made dit que c'elt un grand hom- 


me: au reſis, tous ces gcometres ont [air 


ſot. On m * raconte une petite anecdote au 


ſujet de cet homme · la, qui m'a bien fait ri. 
re. Le feu avoit pris par hazard à ſa mai- 


ſon, & e toit pres de penetrer. au ſecond eta- 


ge, ou il travailloit tranquillement I ſes cer. 
cles & a ſes triangles. On court lui dire de 
ſe ſauver ſans delai, sil ne veut pas avoir le 


plaiſir d'Ctre brüle tout vif, & de donner 


ſes ordres dans ce cas preſſant. Par lex d 
ma femme „ dit- il, Je ne me mele pas de cela. 
Sur quoi il le remet 2 reverala Lune comme 
auparavant. On a ete oblige de Parracher 
de force de fon cabinet, & de 'emporter 


| hors de la walon, Quels animaux! 


LITE 3 


i 
je m'en vais à la meſſe, & je prierai Dieu 
pour la pauvre couſine. Eſtelle donc tou- 
jours ſi malade? Si elle venoit a mourir, je 
plaindrois tous les honnetes gens qui Pai- 
ment. Adieu: àimez- moi toujours davan- 
tage, & dites-le moi ſouvent, &c. 


Err 
A a Ducheſſe d E TREE. 


g fou de Baville eſt revenu de Visle tne. 

brenſe, & il parle avec enthouſiaſme des 
Angloiſes. Les philoſophes de ce pals - la, 
dit. il, ont eclaire le monde, & les femmes 
rembelliſſent. Mais, lui difoit le Roi. on 
pretend que ces Angloiſes font fort pales? 
Ah, Sire, reprit cet original, ceft la cou- 
lur de la tendreſſe & de la volupté: & 
f je wavois que trente ans, je craindrois plus 
ter joues pales que nos viſages rouges de Paris, 
$ le paradis de Mahomet exiſte, e ſont ſure- 
26 des Angloiſes qui font le bou/ur des 
ants. : | ; 
Ce qui «tonne Baville, ceſt que les An» 
plcis n'ont pas de bons vers galans; car, dit- | 
il, les belles femmes devroient inſpirer les 
belles penſees. Il ſe propoſe dans vingt ans 
liei de faire un ſecond pelerinageen Angle. 

os . e 


ſes folies: en un mot, il eſt dans le mane 
enchantement que s' il ſortoit du palais d' Ar. 


—— 


mais bieniot elles voudront etre Frangoiſe 6 
& alors les Frangoiſes vaudront mien 
quielles. . 


9} 
terre, pour voir {i les filles reſſemblent ; 
leurs meres. I] nous amuſe tous les jours pat 


mide. II dit qu'à fon arrivee a Londres, |, 
ſombre humeurdes hommes penſa lui donnet 
des vapeurs; mais que la beauté, Feſprit & 
les graces des femmes diſſiperent bientot ] 
melancolie. Malpre tous ſes éloges, il troy 
ve cependant un grand defaut dans ces aim 
bles femmes; ceſt qu'elles aiment trop not 
modes. Tant que les Angloiſes, dit- il, ne 
ſeront qu'Angloiſes, ce ſera un ſexe divin 


ie crois après tout que ce n'eſt pas abſolu 
ment a tort qu'il loue tant les femmes de et 
pais · la: ſen ai vu qui etoient charmantes 
mais peu d hommes agreables. Ce Baville ne 
vous a pourtant pas oublise: il ſe reſſouvien 
qu'il a laifle a Paris un petit viſage de Deeſle 
qu'il ſe propoſe &'aller adorer bientöt. Qui 
Dieu le conduiſe! il commencea m'ennuye 
Je me propoſe auſſi de vous aller ſurprefidr 
un de ces jours: mais ne m'attendez pi 
Adieu, ma chere; je vous aimetendrement. 
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Pour venic honorer votre patrie par des talens 


—. Calomaie. | 
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LETTKE KEIL 
"Au Marquis de S Alx T CONTEST. 

Jͤ ˙ 11 
Fray de Monſieur de Puiſieux laifſe 
vacant le departement des affaires Etran- 
geres. C toit un bon miniſtre: le Roi en veut 
encore un ine illeur, & vous ᷑tes celui qu'il 
nommé. Vous avez fait la paix; venez la 
conſerver: ce qui eſt encore plus difficile. 
Les Hollandois vous regretteront, pace 
qu ils vous eſtiment: mais je ne m'imagine 
pas que vous les regretterez. Le Marechal 
de Belle. Isle dit que Pambaſlade d' Hollande 
ell la plus difficile & la plus detogreable de 
toutes. Dans les autres cours on a affaire à 
des Princes d un tour d'eſprit genereux: mais 
chez ces marchands, qui foulent aux pieds 
le crucifix ) au Japon, pour gagner de Far- 
gent, les negociations fe menagent comme 
une affaire de commerce; -& ils traitent avec 
les Rois comme avec leurs corre ſpondans, 
toujours attentifs a ce qu'ils. peuvent gagner. 
Quittez done, Monſieur, ces froids Bataves, 


& des lumieres que le Roi veut recompen- 
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ſer. Je vous al en mon particulier des obli. 


gations, qu'il acquittera pour moi, &c. 


„„ 4 * 5 


„ YETEER Lb 
2 Au Comte d Al BEMARLE, 

: | 1750. 

M YLORD,, j ai appris qu avant-hier, dans 


une grande compagnie & à la ſin dun 


* 


grand ſ{oupe, vous avez tenu fur mon comp. 
te des propos qui ne ſont ni vrais ni conve. 


nables à la dignite d'un Ambaſſadeur. Tout 
le monde fait que vous Etes homme de plai- 


ſir; mais je ne favois pas que vous fuſſiez 


capable d'en prendre a dechirer une femme 


abſente, qui n'a pour vous ni haine ni eſſi- 


me. Si vous Etiez ſujet du Roi, je me ven- 
gerois en vous mepriſant en ſécret. Mais 
comme vous Etes P Ambaſſadeur d'une nation 
reſpectable, ſouffrez que par egard pour el- 
le, & non pour vous, j expoſe ici votre in- 
jultice, CE, 


Votre mEmoire & vos plaintes ſur le reta- 
bliſſement de la marine Francoiſe ont eté lus 
dans le confeil, & on leb a trouves ſuperieu- 
rement ridicules. Ceſt comme fi vous trou- 
viez mauvais qu'un homme qui a la fievre, 

| . prenne 


A.. Yy 


| . 
prenne le quinquina. Le Miaiſtre m'a montre 
ce beau mEmoire, & je lui en ai dit mon 
ſentiment d'une maniere allegorique par cet- 
ahh 0 

„La paix étant faite parmi les animaux, 
„le loup dit an heriflon, pourquoi ne te de- 
„fais- tu pas de tes pointes? J'y conſens, 
replique celui · cñ, pourvu que tu commen- 
aces par t'arracher les dents.,, 1 5 
| Voila, Mylord, tout ce que j'ai dit, & que 


jai di dire oo jai et6 conſultec. La fa- 


ble vous a deplu; & pour vous en venger, 
vous m'avez calomnièe. Ce procede neſt 
ni genEreux, ni honnCte, ſurtout de la part 
d'un étranger, qui ne me connoit pas du 
tout, & que je ne me ſoucie pas de connoitre. 
Je doute fort que le Roi d Angleterre, votre 
maitre, vous ait envoye ici pour cela. J eſti- 
me votre nation, & ceſt pour cela que je 


ſoulaiterois que celui qui la repreſente ici, 
tit vrai & decent, & que la table qui fait 
ſer delices, ne fut pas un rendez - vous de ſa- 


tyre malhonnete. 5 

Pardon, Mylord, de la liberté que je 
prends: ſi vous continuez à mal parler, je 
nen ſerai pas ſurpriſe; mais je ne m en plain- 
rai plus. 5 T4 | 


Is ſuis, Ge 
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| _ LEE'TKE . 1 
Au Marquis de Saunt ConTgsr, Mi. 
= niſire d Ktat. 
Te n'aime pas cette affaire de Valbure: il 
of falloit Fencourager, & non Vannobjir, 
' Voila donc un habile negociant transforms 
en petit gentilhomme. Malgre tous les beaux 
raiĩſonne mens qu'on apporte pour annoblit le 
commerce, je ne crois pas que cela ſoit à 
propos dans une monarchie abſolue. Un 
marchand devroit ſe rendre reſpectable par 
ſon honnéteté & les ſervices qu'il rend. à 
Etat, ſans chercher des diſtinctions par des 
parchemins ſteriles, qui ne font que le ren- 
dxe ridicule. Vous connoiflez le fameux Ber- 
nard: il a de meme obtenu le titre de Com- 
te, mais perſonne ne le lui a donné. Dans 
un Etat monarchique il y a deux ordres el- 
ſentiellement ſepares & diſtingues, les no- 
bles & les roturiers: les fonctions des pre- 
miers ſont de le defendre, & celles des ſe- 
conds font de le nourrir & de Venrichir, 
| fans jamais aſpirer à des honneurs inutiles 
qui ne ſont pas faits pour eux: Je mai jg. 
mais engage le Roi, & je ne Fengageral ja. 
mais à annoblir perſonne: mais je ne ſuis 


pas toujours conſultèe. . 
C Cette 


Wa... 

Cette affaire de la vanite, qui n'eſt lien 
en elle meme, peut devenir dangereuſe par 
ſes conſequences; puiſqu'on paroit actuelle- 
ment diſpoſe à annoblir tous ceux qui ſe di- 
ſtinguent dans le commerce; ce qui jettera 
icceſſairement la confuſion dans tous les 
ordres de l' Etat, & amenera peut. tre une 
revolution dans le gouvernement. Dans 
une Monarchie, le Roi donne un coup de 
pied a ſon premier Miniſtre, celui- ci aux 
grands officiers de la couronne, qui le ren 
dent a leurs inférieurs; c'eſt une reaction 
continuelle entre les differens ordres de la 
nation, qui ſe termine aux derniers des ſu- 
ts. Dans les _republiques c'eſt autre cho- 
ſe; celui qui ſe trouve à la derniere place, 
peut parvenir. a la premiere; & par- la il y 
toujours une ſorte degalite, ſubſiſtante en- 
tre tous les membres de la ſociete: ils ſont 
tous citoyens; il my a, par la conſtitution, 
aucune diſtinction permanente entr'eux; 
is ſont tous nobles & legislateurs. Si en 
France on vient à confondre les ordres de 
Etat, ſi un marchand peut devenir gentil- 
homme & continuer ſon commerce, toutes 
les diſtinctions ſeront abolies, & par degres 
n monarchie ſe changera en republique. 
Voila ce que I'on doit craindre, & ce que 
ſe crains. Continuez, Monſieur, a bien 
II. Partie. G ſervir 
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ſervir le Roi & a 1'6-lairer:. c'eſt un bon 
Prince, mais quelqueſois trop facile; tou- 


jours diſpoſe a faire le bien, mais ſujet 1 


trop"E6couter des conſeils qui lui ſemblent | 


utiles, & dont il ne prevoit pas les mauvai- 
ſes conſequences. . Pour moi, je vous ſe- 
conderai en tout ce qui me paroitra raiſon. 
nable, & conforme à la nature du gouver- 
nement Frangois, Si je me trompe, ce ne 


ſera pas ma faute: tout homme impartial | 


me pardonnera des erreurs involontaires. 
Mes tendres complimens a Madame la Mar- 


quiſe: je ſerois bien aiſe de la voir; em- 


braſſez-la pour moi. 


* 
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LE 
4 Monſieur de PAULMI, Mini irt . Etat.. 

. 1750 
J ſuis bien aiſe, Monſieur, que leRoi ait 


— 


wh, 


penſe a vous. I! vous a appelle au Mi- 
niſtere, parce qu'il vous croit bien capable 
de le ſervir; je le crois auſſi, & je n ai eu 
garde de bleſſer la-verits en parlant contre 
vous. Si vous rempliſſez les devoirs de 
Pemploi penible dont il vous a honore, avec 
une exaCtitude égale à vos talens, il ſera ſa- 
8 tifait; 


| [WF . = 
tixfait; c'eſt toute la reconnoiſſance que je 
vous demande. Vos prédéceſſeurs ont 


mis beauconp de confuſion dans votre 
departement: on eſpere que vous corrige- 


rez les abus. 


Madame de Paulmi eſt venue ici en 
ceremonie pour me remercier: je naime 
pas ces com plimens. 
Fobliger le mérite; & quiconque fe rend 
ligne de ce que je fais pour lui, n'eſt pas 
ingrat: pourquoi me remercier d'avoir 
ele juſte? © 


Je vous prie de paſſer Samedichez moi, 


avant d'aller an Conſeil. On doit y agiter 


une queſtion importante, a laquelle je m'in- 
terelle vivement: mais je crains ces tétes 
troides de nos miniſtres, qui a force d'etre 
prudentes, font ſouvent deraiſonnables. Le 
Senechal de Breze, voyant un jour Louis 
XI. a cheval, dit, que ce cheval portoit le 
Roi & tout ſon Conſeil; parce que ce Prin- 
ce ne conſultoit perſonne, & il Sen eſt 
quelque fois bien trouve. C'eſt Puſage dans 
toutes les aſſembléèes de decider a la ma- 
eure: il vaudroit ſouvent mieux decider a 
la mineure, & je ne doute pas que vous ne 
penſieʒ comme moi. Adieu, Monſieur; ſi 
ce que vous appellez ma faveur, peut vous 


ö Etre 


Je tächerai toujours 


j 


2”: 8 1 
> * 2 | 4 | . | 
Etre. utile, je vous prie de vous adrefſer 


toujours a moi; cell moi que vous obli. 
gerez, &c. | 
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LETTRE LVI. 
: A la Comteſſe de B R E E. 
1 y a huit jours, il y a un ſiecle, 5 . 


ne vous ai vue, ma belle Comteſſe: vous 
Etes bien cruelle. Croyez-vous donc que 
je puiſle vivre fi long-tems ſans voir les per-. 
ſonnes qui me ſont cheres? Je ſuis jeune, 
je ſuis belle, a ce qu'on w'aſſure: tout le 
monde m'adore, ou du moins en fait ſem- 
blant; & cependant je m'ennuie: Pai une 
melancolie ſecrette, que rien ne peut di- 
ſtraire, excepte la preſence des perſonnes 
que jaime. Quel vuide affreux dans cette 
grandeur & ces plaiſirs des Cours, que les 


ignorans deſirent ſans les connoitre! Je MI je 
cCrois en veérité que je deviendrai philoſo- WWE tir 
phe, & qu'apres avoir bien connu les vani- co 
tes du monde, je finirai par les mépriſer. co 
Vene vite m'embraſſer & me conſoler. 4 
| 6 


Le Cardinal de Rohan eſt donc mort; 

ce pretre ambitieux qui a tue Louis XIV, en 
le tourmentant par des ſcrupules qu il n. 
5 _ voit 
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voit pas lui-meme, & Va fait mourir perſe- 
enteur. Jaime, ſincerement la religion: 
mais fai de la peine à aimer ſes miniſtres, 
ſurtout depuis que je les connois. 


Jai vn votre Demoiſelle de la Loubere; 


elle eſt jolie & aimable: je prendrai ſoin 


delle pour Lamour de vous, pourvu qu'elle 
en ſoit digne. Adieu, je baile votre joli 
viſage: ne manquez pas de Tapporter ici 
quelque jour de cette ſemaine, &c. 


5 nes ou» . 
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LET TRE Ln. 
Au Marquis de BEAUSSIERE ). 
1750. 


Pourquoi, mon frere, ne vous ai-je pas. 
vu depuis quinze jours? Tandis 2 
vous vous occupez peut. tre de vos plaiſirs, 
je m'occupe de vos interets. Venez incon- 
tinent remercier le Roi, qui voug a nomme 
controleur de ſes icky Cette place eſt 
comme celle de Petrone: vous devez Etre 
larbitre des elegancer, & encourager les 
beaux. arts. Mais pour cela vous ſerez obli- 
ge de les Etudier, ſans croire ces petits flat- 
ore. A 
) Depuis Marquis de Marigni. | 
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teurs qui aſſiegent les gens en place, & les 


louent effrontément des bonnes qualites 


qu ils n'ont pas. Voltaire dit ſi bien cela: 
Que ſon merite eft extreme! 
Que de praces, que de grandeur; 


Ab! combien Monſeigneur 
Doit etre content de lIui-meme ! 


Pour votre honneur & le mien, ne ſoyez 
pas ce Monſeigneur- la: ji eſpere que vous 
vous rendrez digne des bicnfaits du Roi. 
Je vous envoie quelque choſe pour ma 
petite Alexandrine: ne venez pas ici fans la 
voir & lembraſſer pour moi. Donnez cin- 
uante louis a ſa Gouvernante: j'aime cette 
. & je ſuis très- contente de ſes 
Joins. Je ferai ſurement quelque choſe pour 
elle; car il faut ètre juſte, & recompenſer 
le mérite. Adieu, mon cher frere; je vous 
attends & vous einbraſſe. 2 


tn, 
—_ 


LETTRE LVII. © 
. Au Duc de MIREPOIx. 


: 1751. 
VV. depeches, Monſieur le Duc, ont pa- 


ru plus importantes que vous ne I'ima- 
N ginez; 


, 
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ginez; & nous craignons que ces chicanes' 
au ſujet des limites du Canada, ne produi- 


ſent a la fin une rupture. Votre Roi Geor- 


e eſt un Allemand, & il nous cherche une 


querelle de ſon pais. Les Anglois, qu'on 


traite de mauvais palitiques, ont pourtant 
en PFadreſſe dans le traité d'Aix-la-Cha- 


pelle, de laiſſer ce point indecis, & d'en 


remettre la diſcuſſion a des Commiſſaires; 
en conſẽquence de quoi cette fameuſe paix, 


qui ſembloit aſſurer le repos de Europe 
oe long-tems, reſt proprement qu'une 


uſpenſion d'armes, pendant Jaquelle ils 
ont le loiſir de refpirer, & de ſe preparer 
à une nouvelle guerre. Mr. de Monteſ- 
vieu dit que les Anglois n'entendent rien 
a lart des négociations. Je ne ſais pas ce 
qu'il dit de ce coup de politique de leur 
part; mais la bevue de nos plenipotentiai- 


res eſt impardonnable: le piege etoit vi- 


fible, & pourtant ils y ont donne comme 


des enfans. Au reſte, il faut faire bonne 


contenance, & ne pas paroitre avoir peur. 
Eſt il poſſible qu'un Anglois ait dit en plein 
Parlement, qu'on ne devoit pas tirer un coup 


de canon en mer ſans la permiſſion de la 
Grande-Bretagne ?**Ce mot eſt ridicule & 


inſolent: mais il montre Veſprit de la na- 
tion, qui a fa juſtice, comme fa religion, a 


Ws part. 
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part, J'ai lu, je ne ſais ou, que les Aths. 
niens faiſoient ferment de regarder comme 


des domaines de leur republique tous les 


* 


lieux ou il croiſfoit des vignes & des oliviers. 
Les Anglois ne font pas ce ferment, mais 
ils sy conforment dans la pratique. 


Mylord Albemarle paſle ici agreable. 
ment ſon tems. Le Roi d'Angleterre, qui 
Taime je ne ſais pourquoi, lui envoie (a 
Tecon toute prete, & il vient la repeter,, 
comme un ecolier, au Miniſtre des affaires 
Etrangeres. Ce pauvre Ambaſſadeur nau- 
roit jamais ete un Marquis de Bedmar, & 
cel! celui qui nous convient le mieux. 


Pour vous, Monſieur le Duc, on eſpere. 


que vous ferez honneur a votre nation par 
votre vigilance & vos talens, C'eſt ſur - 
tout à preſent qu'il vous faudroit les cent 

yeux d' Argus, pour tout voir & tout ob- 
ſerver. Albemarle s'amuſe ici a boire: 
amuſezevous 2 ervir avec zele: votre Roi & 
votre patrie. Adieu, Monſieur PAmbaſla-, 
deur; aimez toujours vos amis, & comptez 


ſur eux. ia Mee Bi 


[ 165 } 


An Marquis de SAINT CoN TEST. 


1751. 


e Lettre me furprend, Monſicur: 


cette Etourderie de Mr. de Beuvron, 


qui ne ſeroit pas pardonnable dans un en- 


fant, Veſt beaucoup moins dans un Ambaſ- 
ladeur. On m'a raconte plus en detail les 
varticularites de cette bizarre aventure. 
Dans ce gala on danſe beaucoup, ſuivant 


ruſage d' Allemagne. La Princeſſe, qui ne 


vetoit pas Epargn&e dans cette occaſion fi 


chere a la vanité des femmes, fut enfin 
obligee de ſe. jetter ſur un fauteuil pour ſe, 
epoſer un peu. Dans ce moment Beu- 


ion vient lui preſenter la main pour dan - 


ler encore un menuet: la Princeſſe le re- 


fuſe poliment, & lui dit qu'elle eſt exceſſi- 
vement fatiguee. Sur cela Beuvron crie 


qu on manque a ſon maitre, comme ſi ſon, 


maitre l'avoit envoyé en Allemagne pour 
danſer: il ordonne ſur le champ une chai- 
le de poſte, & part à minuit ſans prendre 
conge. Cette Echauffouree eſt ridicule; le 
Roi en a ri du bout des levres, mais il eſt 


Pique contre lui. Vous recevrez ordre 
„„ as 


. 
* 
k 8 5 2 1 
—N—A—U— -- . — —ͤ—ę — — — 
R — N 


de renvoyer ce pointilleux obſervateur 


du point d'honneur a fon premier poſte, 


& de lui recommander d'etre moins vain 
2 Pavenir. © ET HT 


k 


Les nouvelles des Indes ſont bien agrea- | 


bdles: nous avons donc le plaiſir de voir le 
nom Francois reſpectè aux extremites du 
monde. On dit que la ridicule ambaſſade 
de Siam flatta plus Louis le grand que n'au- 
roit fait la conquẽte d'une province. La ne- 
gociation de Mr. Dupleix, qui eſt venu à 
bout de fixer Je genie inconſtant des Mata- 
tes, de s'en faire declarer le 'Generaliflime, 
& de nous procurer un commerce impor- 
tant & excluſif, eſt dun bien plus grand 
poids, & fera une des plus glorieuſes &po- 
jues de ce regne. Ce Mr. Dupleix vit, dit- 
on, à Pondicheri avec le faſte d'un Prince 
Aſiatique. Il a cinq cens eſclaves qui lac - 
compagnent dans ſes promenades, garde 
beaucoup plus nombreuſe que celle d' au- 
cun Roi d Europe: il y en a vingt qui por- 
tent ſon palanquin; trente autres ſont oc - 
cupes à chaſſer les mouches. Voila un 
homme bien heureux, ſi toutefois il y a du 
bonheur dans la van ite. 

Au reſte, il ne faut lui reprocher ni 
ſon luxe, ni ſes richeſſes; il a bien ſervi fa 
nation, tandis que nous avons ici quarante 
Big „ fripons 


cite des nẽgociateurs. 25 
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fripons qui la devorent, & qui ne vivent 
avec guere moins de, faſte. Il faut eſperer 


que la compagnie des Indes va reparoitre 


avec un Eclat qu'elle n'a jamais vu dans les 


plus beaux tems de Louis XIV: mais p ai 
peur qu'elle ne le conſervera. pas long-tems. 
Les Anglois ne manqueront pas d'en étre 
jaloux, & n'oublieront rien pour fruſirer 
nos efſperances. Cependant eſperons tou- 


jours; c'eſt au moins un beau reve: il ne 


faut pas ſe rendre malheureux avant le 
Tout le monde eſt Etonne de cette 


grande revolution, Dupleix n'eſt pas un 
homme de genie; mais il y a des gens qui 


font de grandes chofes avec des talens tres- | 


mediocres. Souvent la fortune a plus de 
part dans les affaires publiques, que la capa- 
IL y aura bient0t un grand conſeil an ſu- 
jet des affaires des Indes, comme vous ſa- 
vez; & par certains mots, cchappes à quel- 
ques-uns des membres qui le compoſent, j ai 


bien peur qu'on ne gate tout, & j'ai voulu 


vous prevenir. Jeſpere que vous ſoutien- 
drez dans cette occalion lhonneur de Etat, 


& que vous ne contribuerez pas par des 


conſeils timides a le rendce mepriſable, en 
lacrifiant des avantages prelens par la crain- 
| „„ 5 te 
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1 108 on 
te de quelques IncoovGnions't a venir & in. 
rertains. Vous etes un Miniſtre habile & 
ſar: on peut compter ſur vous. Je vous fa. 
lue, Monſicur; n'oublicz pas dans vos pre- 
mieres depeches ce paquet particulier pour 
le Duc de Mirepoix. 
Je ſuis, &c. 


' 
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LET TRE Lx 
Au Duc de N 1VERXOLS,  Ambaſſadeur a Rome; 


1751. 


Vo Ln me font toujours un grand 
plaiſir: je n'y trouve qu'un defaut, 
ceſt qu'elles ſont trop courtes. Vous me 
traitez comme une jeune femine, toute oc- 
cupee du monde & de ſes vanites, que la 
raiſon fait bailler. Si vous penſez cela de 
moi, Monſieur le Duc, vous vous trom- 
- pez: je vous regarde comme le plus ſage & 
le plus honnete homme de France: vos 
lettres in honorent, m'inſtruiſent, & me 
donnent une ſatisfaction pure qu on ne peut 
goũter dans le tumulte des Cours. 


Le Roi parle ſouvent de vous avec l 
plus grande eſtime, & japprends que vos 
nouveaux Romaias qupiges fi differens des 

anciens, 


"Ln 


in. I anciens, ont pourtant pour votre genie & 


-- W nable & philoſophe. Malgre tout cela, 
cet un pretre, quelque reſpectable qu'il 
ſoit; & je ſuis ſurpriſe que les Rois conti- 
me; nuent encore à envoyer des Ambaſladeurs 
a des pretres, qui actuellement ne peuvent | 
WW plus leur faire ni bien ni mal; car aujour- | 
nd Wl Ghai tout le monde commence à montrer | 
ut; les dents à la vieille barbe de Rome. Ses | 
me billes'& ſes excommunications ne ſont plus _ 
c- Wl que des chiffons. | 4-0 | 
la Au lien diindulgences & autres faintes 1 
de bagatelles, vous in avez envoy des tableaux 
m- Wl profanes, & je les aime mieux: ils 
& bot beaux & bien choiſis; vous excellez 
os en tout. | DEED 
ne Oa efpere vous voir aux noces de Ma- 
ut I demoiſc]le de Nivernois: elle eſt belle 
omme un ange, fage, modeſte, ſenſible, 
ja & pleine d'eſprit; en un mor, digne de 
os Wl ous. Je trouve le Comte de Giſors bien 
icureux. Le Roi ne Veſt guere moins par 
le 


Joos vertus le reſpect}, quiils meritent. ; 4 
E. Paurois ſouhaité etre derriere vous A | 
re. votre derniere audience: le bon Benoit 
our IV. ne ſe pique pas tant du titre de faint 

que de celui d'honnete homme: je Pen. ai- 

me davantage. Toute TEurope voit au- 

jourd'hui avec Etonnement un Pape raiſon- 


« 
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plaiſir qu'il a &unir. de {i près deux familles 


illuſtres. Ce que admire & que jaime en 


ce Prince, ce neſt pas fon rang, ni fa puil. 
ſance, mais ſa bonte: c'eli pour cela qu'on 
_ adore les Dieux; celt pour cela qu'on Ha- 
dore lui-mEme. Adieu, Mr. le Duc; con. 
ſervez-· moi votre amitie: je crois la meriter 
par mon eſtime pour vous. A 
Je ſuis, &c, 


1 is 


| LEE FRE LAF- 
A Monſieur de MonTESQuitevu. 
Pai regu votre livre, & je vous en ſuis 
J  tres-obligee: il eſt admirable, & je lui 
ai donuè la premiere place dans ma petite 
bibliotheque, qui n'eſt compoſèe que d'au- 
teurs qui, comme vous, font honneur à la 
France & excitent l'envie des étrangers. 
Vous meritez le titre de législateur de! Eu- 
rope, & je ne doute pas qu'on ne vous Iac- 

corde bientòt unanimement. 

Comme j ai à preſent un peu de loiſir; 
cauſons un peu enſemble. Vous dites qu il 
elt impoſſible que la religion Chretienne 


ſubſiſte encore plus de 500 ans en Ro 


[ it] 


Il, eſt vrai que la plupart, des pretres font 


ee qu ils peuvent, pour la dẽtruire par leur 
ambition & leur intolèrance. Le monde 


act long-tems aveugle: mais il commence 
à avoir des yeux & a gen ſervir. Je crains 
ſurtout que les philoſophes, qui voient le 


double des autres, ne ſoient trop zeles dans 
cette occalion. _ 2 % 

La religion Chretienne eſt vraie, ſainte 
& conſolante: il ne Sagit pas de la detrui- 


re, mais de reformer les abus: coupez les 
branches inutiles, mais ne conpez pas Far- 
bre. Pai quelquefois oui parler des Qua- 


kers d Angleterre: je n'aime pas qu'ils ſe 


eroient inſpires par le St. Eſprit, pour dire 


des ſottiſes dans leurs aſſemblecs; mais 
jaime la ſageſſe qu'ils ont eue de fe paſſer 


de prètres. La religion eſt bonne; il n'y 
a que ſes miniſtres qui ſont ſouvent mau- 


vais, II ſera, dit-on, bientöt ridicule d'é- 
tre Chrétien: ſi cela arrive, ce ſera leur 


faute. D'ailleurs, je vois tous les jours 
que la religion Romaine fait de mauvais 


ſujets, en reconnoiſſant une puiſſance etran- 
gere ſuperieure à celle du pals: nos eve- 
ques ne ſont pas Frangois, mais ſujets du 
Pape. 


Une pratique, qui m'a toujours deplu | 


dans notre religion, mais qu'il faut pour- 
. 8 tant 
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tant reſpecter, c'eſt la confeſſion: com- 
ment parler a cœur ouvert à un inconny, 
qui fe moque*peut-erre de vous, & qui eſt 
peut. tre auſſi grand peEcheur? Le jeune, 
uon nous ordonne, ne me plait pas da. 
vantage: ceſt affaire du nedecin. II eſt 
fort bon contre Pintemperance;z mais je 
doute fort qu lun fripon qui eſt > jeiin, ſoit 
plus agreable a Dieu qu'un honnete homie 
BY a bien dine. Je vais quelquefois au 
ermon, & je m'y ennuie: ces faintes ha- 
rangues ont produit mille fanatiques, & 
n'ont jamais fait un homme de bien. Quant 
aux ſerinons de morale, ils ſont bons, mais 
inutiles: pourquoi exhortez-vous un An- 
lois a devenir humble, un fermier-gene- 
ral à devenir déſintéreſſé? Il vaudroit au- 
tant dire a un malade: „Monſieur, je vous 
„prie de r'avoir plus la fievre.“ Les vices 
ſont des maladies de Pame; ce n'eſt pas pat 
des ſerwons qu'on les guerira, 
| ige tous les abus & les pratiques 
qui me paroiſſent inutiles dans notre reli- 
gion, j'ai pour elle le plus profond reſpect: 
mais ce reſpect ne m empèche pas de con- 
damner Veſprit d'intolerance de notre cler- 
ge. On dit que les devots ſe preparent 1 
vous attaquer, parce que vous avez parle 


librement, non pas contre la foi, mais con- 
OE == 8 
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re la ſuperſti ion. Peſpere que Louis XV. 

ne ſera jamais perſecuteur: il eſt honnete 

u, homme, & point du tout devot. Si toute- 

it fois la cabale lui arrachoit quelque reſolu- 

e, don violente, cette Lettre vous rẽpondra de 

„moi, & vous ne pourrez m'accuſer d'y avoir 

ſt part. — ET 

e je vous remercie, Monſieur, de vos com- 

it plimens: quoique je ne les mérite pas, ils e 
ene laiſſent pas de me donner quelque vanite, | 
u WF ennvapprenant que vous avez quelque eſtime 

4- WH pour moi. Je vousprie de faire mes civilites 

K WU i Madame la Ducheſſe d'Aiguillon: elle eſt 

it bien heureuſe de vous voir & de vous parler 

is Wl tous les jours: je n'ai pas la meine ſatisfac- 
don de converſer avec des ſages, car il n'y 

en a point ici. Nous n'avons que des au- 

1- Wl tomates, & pas un homme, excepte le Roi. 

5 venez quelquefois me voir, nviaſtruire, & * 
es me conſoler. | | 


t je ſuis, &c. 

in 3 ey — — 3 

3 LETTRE- II 

N- Au Marquis de S aINx T Cox TEST. ; 
4 „ 1 „ 

le () ur, Monſieur, j ai recommande le Mar- 

Ty quis de Bonac pour l'ambaſſade d'Hol- 


re II. Partie. H | 5 lan- 


lande, & je ſois bien aiſe que tout le mon- 
de le ſache: quoique je ne le connoiſle pas | 
perſonnelleinent, des gens d'un vrai mérite 
& que fellime, en diſent tant de bien, que 14 
jai cru devoir m'intéreſſer en fa faveur: 
c eſt unedette, que je dois au mecite, & que je 
payerai toujours. Je ſais qu'en general les 
militaires ne ſont gueres propres aux negocia- 
tions, parce qu'ils n*ont pas ce caractere ſou- 
ple & pliant, ſi utile dans les affaires. Mais 
cette regle a ſans doute des exceptions, & Mr. 
de Bonac en eſt une: il fait ſe battre & parler. 
Dailleurs, ce regne eſt celui des militaires: 
Louis XV. n'en a jamais gueres employè dau- 
tres dans les negociations: on employoit au- 
tre fois des Evequesz je ne ſais pass ils valoient 
mieux. Peſpere que Bonac fe fera autant 
eſſimer des Hollandois que vous Favez cte,& 
ſe fera lememe honneur. Ceelt la ſeule re- 
connoiſſance que jattends des perſonnes que 
je ſers; o eſt la ſeule que j aĩ attendue de vous, 
& vous navez pas Ete ingrat. 
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SOR ETRE LYNE. 

ne Au Comte de Maurevas, Miniſtre dela 
TN eos, AY 
333 1751. 


et Vo us Ctes, Monſieur, le plus ancien ſer- 

viteur du Roi, & vous en devriez ᷑tre 
le plus ſage. Faut · il qu'une femmeait a fe 
ic, J Plaindre d'un vieillard qu'elle n'a jamais of. 
fenſé? J apprends que vous vous egayez tous 


er. MI, ©. ; 
es: les jours dans vos petits ſoupes, non · ſeule - 
ment a mes depens, ce qui eſt peu de cho- 
au- 4 . A \ | A 
ſe, mais meme à ceux de votre maitre que 
au- : 2 k | & 5 
ent Nous devez reſpecler. Vous vous ſerve 
ant lors d'expreſſions auſſi injuſtes qu'indscens 
& Des, qui ne.conviennent ni à votre age, ni 
73 7 ; 


votre rang. Si vous nattaquiez que moi, 
e vous pardonnerois & vous mepriſerois ; 
us, mais quand un homme, oubliant la decence 
& ſon caractère & les loix de fon devoir, 
ole inſulter le meilleur des Princes, qui I'a 
comble d'honneurs & de bienfaits, permet - 
tez-moi de vous dire que c'eſt une lacheté 
bonteuſe. 3 „„ 
 Malgre tous vos torts, Monſieur, je ne 
letaĩ pas injuſte: je reconnoitrai ſans peine 
Jue vous Ctes un bon Miniſtre & que vous 

- H 2 avez 


W 
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avez bien ſervi le Roi. Mala vous ne de. 
vez pas vous contenter de le bien ſervir: 


votre devoir & la reconnoiſſance vous obli. * 
dg encore de le reſpecter. Sil a des foi. © 
eſſes, vous n'Ctes pas ſon juge; il eſt le © 
voötre. Daignez excuſer cet avis, uy Nat 1 
mieux qu' un compliment. 55 * oy 
pF Ke. 333 , £ 2 FW cl 
2 7 — eee Ke 
© © LETTRE Leiv. 10 

| 4 ha Comteſſe de NoalLLEs., | N 
8 5 Nr. Ky 
= faint e de Paris ef} toujours ve 
turbulent; il afflige le Roi, & moi eu ce 
conſequence: il eſt bien di ferent de votre ter 
grand oncle. Que je hals ces pretres qui 0 
tourmentent ainſi Louis le bien aime! Mag „ 
ils diſent que c'eſt la cauſe de Dieu. = Ar 
Il o'y a en France que deux ordres, qui de 
oſent gl ſter au gouvernement, & qui ui me 


reſiſtent ſouvent avec ſucces, la robe & 1 Ro 
clerge. Le Roi n'a pas aſſez de fermet6: i ! BY 
a paſle ſa vie a faire des Edits & à les revo tes 
| ; el] Le Regent Philippe, qui ſe moquoid lot 
e Dieu & des hommes, ſavoit mieux le fa dit 
re obeir, 1 3 dar 
EE je mo 


mot piquant. 
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ö je recus hier la viſite de Ambaſſadeur de 


leurs Hautes-Puiſſances, qui me preſenta les 
complimens de la Republique. Les Hollan- 
dois ſont bien gauches; mais ils ont un grand 
mérite: ils ſont riches. Le mérite conſiſſoit 
autre fois dans la valeur & la vertu; tout 
change. To nr '. 
On a jouè le ſoir dans Fappartement du 
Roi, qui gagna beaucoup: mais il s' eſt paſle 
une ſcene qui m'a deplu. 1! avoit devant 
lui un gros monceau d'or: voi ſubitement 
que {a manche fait tomber un Louis d'or, & 
il ſe baiſſe pour le ranraſſer. Le Prince de 
** qui faiſoit fa partie, & qui avoit obſer- 
ve ſon action, en renverſe ſur le champ une 
centaine A deſſein, & ne daigi pas y faire at- 
tention. Le Roi lui dit: „Mon eouſin, pour- 
quoi ne ramaſſez- vous pas ce qui eſt tombe?,, / 
„Bagatelle, reprit ſon Alteſſe, c'eſt pour 
„les balayeurs.,, Sa Majeſté ſentit ce trait 
de ſatyre, & quitta le jeu. Cependant ce 


meme Prince ſait mieux que perſonne, que le 
Roi n'eſt pasavare, & qu'il ne peut I tre. 


vy a pas encore quinze jours qu il a pays tou- 


tes ſes dettes, qui montoient a plus d'un mil- 
lion, dans un tems qu'il n avoit plus de cre- 


dit que chez ſon patiſſier: mais il ne . em- 
darraſſe pas d etre ingrat, pourvu qu'il diſe un 


H 3 Avez- 


N 


nous a rapporté à fon retour, que dans | 


r 118 
Avez- vous vu Nolivaux ? Je Pai charge 
d'une petite affaire, qui me tient fort k coeur; 
car il s'agit de ſoulager une famille ®honne. 
tes gens qu'on m'a recommandee : c'eſt ſur. 
tout en pareil cas qu'il faut de la diligence: 
II aura aſſez de tems de reſte pour ſes plai. 


* 


_ „ 
4 Mademoiſelle de Randan fait Pornement 
de la Cour par fa ſageſſe & fa beauté: tou- 
tes les perſonnes qui vous appartiennent, 
ſont parfaites comme vous. Adieu] fi vous 


n' etes pas ingrate, ma chere, aimez-moi 


toujours. 1 


7 
8 a Ks. _— 
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os allons nous rejonir pour le re abli- 
ſement du Dauphin. Le Roi a ſouffert 
pendant fa maladie tout ce qu'un bon Roi & 
un bon pere peuvent ſouffrir: ces momens 
ont &te les plus triſtes de ma vie, Mr. de 
Paulmy, qui avoit été envoye dans les pro- 
vinces meridionales de France pour exami- 
ner Tétat des troupes & des fortereſſes, 


tems 


* 


2 a = <&t 
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tems qu'on ſuppoſoit les ptoteſtans du Lan- : | 


guedoc prets a ſe revolter contre leur Sou- 
verain, ils Etoient aſſeniblès dans leurs tem- 
ſes, on ils im ploroient le ciel pour le reta- 
dliſſement de l'héritier de la couronne. Le 
Roi en a Ete attendri, | | 


N 98 - * X ” N 2 
Jai imagine une petite fete allegorique, 
pour te moigner mon zele dans cette occaſionʒ 


& je Pai communiquee au Roi qui en a ets: 
content: voici ce que c'eſt. La ſcene, qui 
eſt au chateau de Bellevue, repreſente diffe- 


rentes cavernes cnvironnees d'une piece 
deau, au milieu de laquelle eſt un Dauphin 
lumineux. Quantite de monſtres, vomiſſant 


feu & flammes, viennent pour l'attaquer. 


Mais les Dieux le protegent: Apollon deſcend 
ſur un nuage, & frappe ces monſtres de fa 
foudre; apres quoi des feux dartifice ache- 
vent de les exterminer. ans ce moment la 


ſcene change, & repreſente le palais du ſoleil 


tout reſplendiſſant de lumiere, ou le Dauphin 
reparoit dans ſon premier eclat par le moyen 
d'une grande illumination. _ 


Je compte, Madame, que vous viendrez 
voir tout cela: ceſt peu de choſe; mais 


rien neſt indifferent > Pamitie, & cette Lettre 


eſt comme un billet d' invitation, quoique 
vous nen ayez pas beſoin. Amenez tout 
| H 4 Paris, 


a 


L 5 : : ; % y * : ; * 
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Paris, fi vons voulez; tout le monde ſera 
bien regu pour l'amour de vous. &c. 


1 8 | 2 


LET TRE LIXVI. 
Au Duc de Mix EPOI X, 


„ 


Te crains bien, Monſieur le Duc, que vous 

nayez trop de confiance dans les promel- 
1cs & les proteſtations de votre vieux Roi: 
tous les homines ſont menteurs, & les Rois 
comme les autres. Dailleurs, ſuppoſe me- 
me qu'il ſoit fincerement diſpoſe a vivre en 
paix, cela n'eſt pas en ſun pouvoir. Sil ne 
met ſes ſujets aux priſes avec des ennemis 
Etrangers, ils deviennent les fiens; en quel 
cas i] eſt force.d'ctre injuſle pour ſa propre 
detenſe. N'econtez done pas ce qu on vous 
dit à la Cour, mais ce qu'on dit a la bourſe 


— Mt 


de Londres; car en Angleterre il n'y a que 


les marchands qui demandent la guerre, & 
ui la font declarer quand il leur plait. Vous 


etes ſar les lieux, & par conſequent plus a 
portee de faire ces obſervations. ; 


Le petit Marquis m'a montre une de vos 
Lettres, cu vous parlez des Angloiſes avec 
transport: c'eſt un ſujet qui nell peut-ctre 

Bow” | TAR | guexes 
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gueres convenable dans un Ambaſſadeur, qui, 


ne devroit jamais parler des belles femmes, 
de peur qu'on ne le ſoupgonne de les trop 
ajmer. | — 
Les intrigues & la galanterie peuvent ſe 
pardonner à un homme de plaiſir, qui n'a 
rien de uñeux à faire: mais je m'imegine que 
elt un grand vice dans un homme public, 
amoins qu il n ait aſſez de force dame pour 
faire, ainſi qu'Auguſte, l'amour par poli- 
tique, | N EE | 85 
Il y a actuellement un homme à Londres, 
ui a fait des vers ſanglans contre moi: il a 
pris, dit. on, la fuite pour eviterimon reſſenti- 
ment. Mais il peut revenir: quoique fem- 
me, je puis pardonner les injures: je puis 
meme faire du bien a mes ennemis, & les 
forcer, ſinon a m'aimer, du moins a avoir 
2 eſtime pour moi. Je voudrois qu'il 
gut cela: il vaudroit mieux qu il revint amu- 
ſer les Frangoig par ſes beaux vers, que d aller 
ſcandaliſer inutilement des étrangers, qui le 
eroĩtont peut - tre & le mepriſeront. 


le voudrois bien avoir quelques chevaux 


Anglois; car c'eſt, dit - on, ce qu'il y a de 
meilleur dans le pals que vous habitcz.. Je 
prendrai la libertè de vous charger de cette 
petite commiſſion, & je demande pardon àVo- 
tre Excellence de changer un Ambaſſadeur, 
) ” . 


/ 


i. & 
un Duc & Pair en maquignon: mais Vamitic 
annoblit tout. Choiliſſez men ſix pour un 


attelage, & envoyez · les moi le plut6t que 


vous pourrez. 


Vous avez ici des ennemis, qui diſent que. 


vous vous occupez plus de plailirs que daf. 
faires; & moi je leur dis nettement que cela 


neſt pas vrai, & le Roi me croic parce qu'il 
vous aime. Je me flatte que vous ferez men- 


tir ces meſlieurs, & que vous acquerrez 2 
Londres la meme reputation que le faineux 
d'Eſtrade acquit en Hollande dans le dernier 
regne. Je le deſire pour vous & pour moi, 
car je regarde Ihonneur de mes amis comme 
le mien propre. Adieu, Seigneur. 


3 1 —— 


'LETTRE LXVIIL 
Au Duc de Ricugriiey. 
| | | 1752, 
8 crois, Monſieur le Duc, qu'il eſttems de 
vous parler d'un deſſein que j'ai depuis 
long · tems dans Vefprit, & dont je vous ai de- 
ja inlinuè quelque choſe. Le Duc de Fronſac 
eſt parvenu à cet age, od vous ſongerez bien- 
tht a le marier. Ma fille eſt dans le meme 
cas, & je {erai bien aiſe de I'6rablir. Si une 
| | grande 
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| grande fortune & de grandes eſperances, des 
graces, de Þefprit, de la beauté & des ſenti- 


mens vertueux, peuvent la rendre digne de 


votre alliance, je croirois la rendre heureuſe 
& moi auſſi, Le Roi, qui vous aime & vous 


eſlime, bien Join de s'y oppoſer, ſaiſira cet- 
te occaſion de rẽpandre de nouveaux bien- 
faits ſur votre maiſon. Voila mon ſecret, qui 
m'eſt echappe, Monſieur le Duc; & j attends 
votre rẽponſe. 5 


Je ſuis, &c. 


— — — evo ——— 


LETTRE LXVIII 
Au mimt. 
, 17352. 


31% 
 TPar regu, Monſieur, votre Lettre & vos 


excuſes, Ceſt un refus honnete, que 
vous avcz tache d'adoucir avec beaucoup 
dadrefle; mais je Fentends. Vous dites que 
votre fils, ayant l honneur d appartenir par fa 
mere a Paugufte maiſon de Lorraine, vous 
ne pouvez en diſpoſer ſans ſon approbation. 


je vous demande pardon de ma temerite; 


mais pourtant je dois vous dire que ce n ẽtoit 
pas une faveur gue je demandois: Cen etoit 
une que je vauiois vous faire. Ma fille a 


tque 


Tr) 
tout ce qu'il faut pour contenter . | 
d'un Prince; malgre cela, elen'eſt pasdigne 
delalliance de Lilluſtre Duc de Richelieu; il 
faudra qu'elle prenne patience, Je rougis 
preſque de ma be vue; je vois que nous ne 
nous connoiſſons pas ni Jun ni Pautre, &c. 


FR A _ 


LET TRE LXIX. 


A la Dutheſſs de Bourrens. 
| 11752. 


V o TRE Prince Allemand vint hier à mon 
audience, & m'aſlaſſina de ſes compll- 
mens Germaniques. Oh, Phomme mauſſade! 
Je crois en verite qu'il n'y a ni graces ni 
eſprit parmi les Allemands; maisauſſi en re- 
vanche ils diſent que les Francois n ont point 
de bon ſens. On nh racont une ſaillie du 
Comte de Leſtignac a fon ſujet, Son Alteſſe 
lui ayant propoſé de jouer, le Comte dit: 
» je le veux, allons, quatre louis: Ja partie. 
4,Ceſt un jeu trop mince pour moi, reprit 
fon Alteſſe. Eh bien, cria Leſtignac pi- 
ä „qué, jouons en un cent de piquet tous vos 
» petits stats contre une partie de mes ter- 
» res. Vous voyez dans cette occaſion la 
vanitè qui repouſſe la vanite: mais apres tout, 


il ny a _ de mal a : humilier un peu ces 
| petit 


E: 


| . 
petits Princes, qui eEcraſent leurs ſujets pour 
,Yenir briller à Paris. 

El. il vrai que vous alleʒ marie Mlle. &He. 
rouville? Heureux celui qui Paura! Elle eſt 
belle, modeſte, & petrie de graces; &, ce 
qui elt le grand point en affaire d'amour & 
de mariage, elle eſt jeune: baiſcz- la pour 
moi. | 

Mais a propos de mariage, j'ai une graf- 
Fr fille qu'il me faudra auſſi bient6t etablir, 
Cela doit nyavertir que je deviens vieille, 
quand meme la vanite & mon miroir me di- 
rojent le contraire. Quel eſt le ſurt des fem- 
mes! Elles ne vivent, ceſt-a dire, elles ne 
plaiſent que quinze ans tout an plus: cieſt 
bien la peine d tre belle. Un autre ſigne de 
vieilleſſe dans les femmes, C'eſt quand leur 
cœur de vient capable d'amitié pour leur pro- 
pre ſexe; car les jeunes filles n'aiment rien 
qu'elles. mẽmes. Je trouve 9 ſſi ce ſigne en 
moi: je vons aime, & peut- etre une demi- 
douzaine d'autres, avec une tendreſſe dont js 


ne me lerois pas crue ſuſceptible. Lamitis 


eſt un plaiſir dans tous les teins; mais c'eſt 
un beloindans la vieilleſſe. je le ſens ee be- 
ſoin'; & cela m' annonce que je ſuis ſur la 
frontiere. | 

Adieu, ma chere Docheſſe; conſolons- 
nous. I. y a un bonheur propre a tous les 


3848; 


te, HO 
ages; tachons de le connoitre & de le goũ- 
ter. Je vous embraſſe tendrement, &c. 
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 LETTRE LAX. 
A la Marguiſe de Buacni, 
„ e 


= 7 ® Roi a diné hier en public avec la fa. 
4.3 mille royale, ſuivant Fuſage, & j etois 


reſente. Tadmirois avec complaiſance la 
tendre ſatisfaction qu'il goũtoit a la vue de 
ſes enfans, & cet air de bonte qu'il montre 
à tous ſes ſujets. Ilapreſente des fruits lui. 
mème A trois ou quatre bourgeoiſes de Paris 
qui ẽtoĩent - la. C'eſt un honune charmant. 
Je lui dis quelquefois que c'eſt dommage 
qu il ſoit Roi, & que cela le gate, Je vais 


vous donner un trait recent de fa bonte & 


—— A on 

Il etoit a la chaſſe Jeudi dernier aux envi- 
rons de Choiſi. La fille d'un gentillomine 
voĩſin qui s ẽtoit promenee a cheval, & sen 
retournoit chez elle, vint malheureuſement 
a tomber. Le Roi, quietoit alors àune cen- 
taine de pas, appercut cette chite, & laiſſant 


bruſquement ſon cortege, il courut à toute 


bride au ſecours de cette fille, ſauta à bas 


5 
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de cheval, la releva, Ini demanda ſi elle n'e- 
toit pas bleſlce, & la reconduiſit lui - meme 
chez ſonpere. Ce qu il y a de plus heroi- 
que à tout cela, c'eſt que cette fille etoit 
fort laides _ N : 
On dit que Louis XIV. 6toit ſon chapeau 
meme à des mendians; j'ai vu ſon ſucceſſeur 
I'dter a des gens qui ne valoient guere mieux. 
Ce caractere de bonte qu'il a partout, inſpire 
amour, tandis que Vair de majeſte, repandu 
ſur toute ſa perſonne, inſpire le reſpect & 


annonce ce qu'il eſt: 


En quelque olſcurité que le. fort ! eut fait naſtrr, 
Le monde en le voyant eut reconnu. fon maſtre. 


Le Duc de Villeroi m'a raconts une anec- 


dote que vous ne ſavez peut etre pas. Pen- 
dant la minorite, le Roi de Perſe enyoya en 
France un Ambaſſadeur, qui à ſa premiere au- 


dience fut ſi frappè de la beautè & de Pair de 
grandeur de ce jeune Monarque, qu oubliant 


le ceremonial reſpectueux uſitt᷑ en pareille oe- 
caſion, il courut à lui, le prit entre ſes bras, 
& Vembraſſa avec un transport qu'on eut 
bien de la peine a rẽprimer. — 
Mais je ſonge que je vous parle de co 
cher Prince ſans vous parler de vous- inẽme. 
Vous portez-vous bien? Aimez- vous toujours. 


votre amie? Pour moi, je commence à ſen- 
— 6 4 — [5 5 7 
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tir que lamitie eſt Is vie ts Fame: amour 
eſt un plaiſir pour un teins; mais Pamitie en 
eſt un de toutes les ſaiſons, & je prepare 
mon cœur à le goiter avec toutes. les deli. 


ces. Adieu, ͤ * Tn | | 
3 . ts 
LETTRE LXXI. 


A la mime. 
| nn net 1752. 
O0 * di que vous Etes fort gaie a Villars: 


nlavez- vous pas de hoate d*etre gaie 
dans l'abſence de vos amis? Ce matin a la 
meſſe du Roi, j'ai vu un petit viſage charmant, 


& etois pres d aller Pembraſler , croyant que 


c toit le votre: mais, helas! je me trompois. 
Penſez· vous toujours a moi? Maimez-vous 
toujours de plus en plus? Le Marquis elt. il 
N gros & gras? 


Le pauvre Marigui ſe porte bien, & tobe 
fait ſes complimens: il a un bon cœur, mais 
fa tete n'y repond pas. 7 | 


Savez- vous bien, Madame, que nous 
avons un nouveau Miniſtre des affairesetran- 
* ? Ce Miniſtre eſt le bon homme Rouil- 
le: il neſt pas brillant, mais il eft applique 
& hoanete homme ; le Roi I'a pris en atten- 


dant 
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dint mieux. Cependant comme ſon de- 
partement eſt le plus difficile de tous, je ne 


ſais comment4l Fen tirera. Les autres mi- 
niſtres n ont que des ordres à donner; & à 
moins qu'ils ne veuillent ſe diſtinguer par 
de grands projets, & ſouvent par de gran- 
des ſottiſes, tout eſt facile: ils n'ont qua 
conſulter leurs commis, qui penſent & ecri- _ 
vent pour eux. Les affaires ctrangeres 
ſont toute autre choſe: il faut que le Mini- 
ſire connoiſſe a fond les interets des Prin- 
ces, leur genie, ſouvent leurs caprices, les 
miſteres, ou plutôt les ténebres de la po- 

litique; qu'il ſache mentir & tromper. 
Voila pourquoi ce departement ne convjent 


gueres à un honnëte homme, & cependant 


Rouillé Peſt; il ſera la dupe des autres; ja- 


mais ils ne ſeront la ſienne. 
Tai deilein daller voir Ventree du None 


du Pape; vous viendrez ſans doute avec 
moi. Il faut que vous partagiez mes fo- 
lies, comme vous partagez mon cœur. On 
dit que cette entree ſera ;magnifique., Js, 
conſidere quelquefois Vorgueil: des pretres,: 
& je m' imagine que le pauvre St. Pierre ne 
deſt jamais mis dans la tẽte que ſes ſucceſ- 
ſeurs envoyeroient des ambaſſades, & ſe. 
placeroient ſans fagon au deſſus des Rois. 
Cependant les prejuges, qui ſoutiennent 


III. Partie. leur 


. 
leur grandeur, ſe diſfipent peu à peu. Le 
Pape, dit Montesquieu, eſt une vieille ido. 
le, qu'on encenſe par habitude : peur-ttre 


que dans cent ans d'ici on ne Vencenſera 


plus du tout. 


Adieu, ma chere amie; car ce titre 


eſt pour moi plus doux & plus reſpectable 
que celui de Marquiſe: je baile les levres 
de roſe de votre petite fille & les v0- 
tres, &c. TON SY 
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ſous avez bien raiſon de dire que les 


depeches du Duc de Mirepoix ne font 
1 favorables qu'il fe l imagine. On 
amule, on lui donne des fetes, & dans 
 Pintervalle on fe prepare en fecret à la guer- 

re: voila ce que je penſe & ce que je crains. 

Il dit que le Roi d' Angleterre la affure de 
ſa propre bouche de ſes intentions paciſi · 

ques: peut- etre ce Prince eſt- il ſincere, 

mais je ne le crois pas. En verite, ces An- 
glois ſont un peuple bien ſingulier: je ne 

les ai jamais aimes, quoiqu'on vante _ 
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leur ſageſſe & leur genéroſité: ils ſont" avis 


des, injuſtes, & par conſequent ennemis 
naturels des autres nations. JPavoue cepen- 


dant fans peine qu'il ya parmi eux des hom- 
mes bien eſtimables. Mais en general ce 
peuple eſt extreme en tout, dans le vice 
comme dans la vertu. Un Anglois, qui eſt 
méchant, eſt un monſſre: un Anglois qui 
eſt bon, eſt preſque un Dieu; mais les bons 
ſont rares. 4 

Mr. de Briſſac, qui eſt revenu de ce 
pais, il y a quelques jours, dit qu'il ſe com- 
met plus de grands crimes en Angleterre 
dans Feſpace un mois, qu'il ne sen com- 
met dans le reſte de PEurope dans toute 


une année; qu'il n'y a que les vieilles fem- 


mes qui croient en Dieu & alllent a Ve- 
life, & que toute la religion y conſiſte A 
Ir le Pape & à le bruler tous les ans. Au 
reſte, ce ne ſont pas 1a nos affaires; il 8. 
pit ſeulement de prevenir les mauvais deſ- 
eins de cette mauvaiſe nation contre nous, 


Jeſpere que le Duc de Mirepoix, qui a du 
zele & de la penetration; ne fe biffera pag 
ſurprendre, & qu'il nous avertira à tems. 
Je vous prie, Monſieur, de lui envoyer la 
lettre ci-incluſe. F 
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leurs 1 & leurs HET des cadavves 
des Anglois, & à manger ſa conquete. 
Elle I'a urs par Je grand eprit, en nous 
donnant le calumet de paix. Quoique je 
n approuve pas qu' on mange les morts, ce- 
endant il ne faut pas ſe quereller avec ces 
9 gens pour des bagatelles. Teſpere 
que cette alliance ſera plus utile à la France 
ue la vaine ambaſſade de Siam, dont Loui 
XIV fit tant le bruit. 5 
Les Frangois, que tous les peuples de 
Europe haiſlent, envient & imitent, ſont 
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res à la verite, mais ſimples & vrais, parce 
qu'ils | ſont bons & humains. La nation 
F boy mr eſt peut- etre la ſeule du monde 


qui ſoit bienfaiſante par caractere: les au- 
tres ne le ſont que par caprice, ou par in- 


térèt: auſſi un Huron ne fait-il pas diffi- 


culté de dire: Un Frangoir eft un homme 


tomme moi. On entend tous les jours par- 
ler de ſoulevemens & de revoltes dans les 
colonies des autres Européens: inais cela 


arrive preſque jamais dans les nötres; par- 


ce que nous avons autant de talent pour 
nous faire aimer, que les autres pour ſe 
faire hair, Vous avez auſſi ce talent, Mon- 
ſieur, quoique vous ſoyez Miniſtre. Con- 
tinuez a meriter Veſtime du Roi & celle du 
public par vos talens & vos ſervices: les 
hommes tels que vous, ſont rare. 


Jai Phonnevr d'etre, kc. - Ap 


414. HERR 
A la Comteſſe de NAVAILLES. 15 


Te ne trouve point du tout extraordinaire 


la conduite de votre Roi Allemand. 
Les Princes memes les plus mauvais ſe pi- 
quent de rendre la juſtice à leurs ſujets: ils 


n 
les conſiderent comme des animaux qui ſer- 
vent à leurs interets & à leurs plaiſirs: & ils 
ne veulent pas qu' ils ſe de vorent entreux, 

comme on ſcpare des ehiens qui fe battent. 
Les voleurs + Wis leurs cavernes obſervent 
auſſi, la juſtice parmi eux: il n'y a rien Ia 

„„ 
Je nadmire pas non plus la conduite de 


ce meine Prince 3 Tégard de Mr. de Chau- 


yelin, qui eſt un honnete homme & pou. 
voit lui etre fort utile. II Sen repentira: 
les Grands ne ſauroient faire de petites fau- 
tes, comme les petits nen ſauroient faire 
de grandes. . 
Je ſuis fort ſenſible au ſouvenir de Mr, 
PAmbaſſadeur; remerciez-le pour moi 


dans votre premiere lettre. Je ſerois fort 


charmee de le revoir parmi nous: mais il 
n'y a encore rien qui l convienne; il at- 
tendra, s il lui plait. Le Roi, qui Faime, 
penſera à lui, ou je me charge de Ty fairs 
penſer. A propos, nous aurons apres-de- 
main une grande chaſſe, & nous paſle- 
rons par votre chateau; ce qui me four- 
nira une belle occaſion de vous ſervir: vous 
pouvez compter que je ne la laiſſerai pas 

7 ol? 
Nous ſommes toujours triſtes ici, & le 
Roi ſurtout; rien ne peut le diſtraire. Quel- 


qu un | 
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4 1 


Vis 7 — 


ke - Tow) 
| yz — 


qu un 2 dit que les gueux ſont malheureux 
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arce qu'ils font toujours. guc ux, & que les 
Rois le ſont auſſi parce qu ils ſont toujours 
Rois. Ce mot renferme un fens profond 
& très. vrai. Je plains Louis XV, parce 
qu'il eſt Roi: il ſeroit heureux, Sil n'etoit 
qu'un particulier; il a*toutce qu il faut pour 
cela. Mais ſa couronne le rend miſerable, 
parce qu'il eſt bon & ſenſible. Un Prince 
a deux familles, la ſienne propre & la 


grande famille de LEtat; ce qui fait qu'il 


a toujours quelque ſujet d'affliction. Du 


moins le Roi Tres-Chretien eſt preſque tou - 
jours dans ce cas: il neſt. jamais heureux 


1 


qu'en 1 rance, non plus que moi. Mais, 
helas! ſouvent l'eſperance n'eſt quun 


beau Jonge. Irus, couché ſur la paille, 


reve. qu'il devient puiſſamment riche; il 
commence i batir & a vivre en grand Sei- 


gneur; il ẽpouſe une femme charmante, 


& alors le plaiſir le c&veille, & il ſe re- 


troube ſur la paille. Voila Vimage de Tel-_. 


le verrai votre niece avec plaiſir; rout 


ce qui vous appartient, m'eſt cher. On 
dit qu'elle eſt belle & ſenſible: je bai- 

me deja par avance, & je ticherai de la 
ſervir, ſi elle veut bien me le permettre. 


Adieu, ma chere Comteſſe; embraſſez - 
moi donc, &c. 1 g 
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C. Monſe eur, par e ee pour al 
les Genois que le Roi vous a dean ge at 
en Corſe: le méme motif vous engage a m 
les ſervir, & tout le monde approuvè votre le 
conduite, Il y a long: tems que la rẽ publi- le 
que se puiſe à faire une guerre malheureuſe re 
aux rebelles; il faut y mettre fin. Il ne p: 
s'agit pas de battre les Corſes, mais de leur fo 
donner la paix, dont ils ont beſoin auſſi te 
bien que les Genois, qu ils appellent tyrans, P c: 
& qui meritent peut. ẽtre ce titre. | ce 
Mais on a peur ici que vos Officiers Ge-" p: 
nois ne gãtent tout; ils ſont jaloux que des pl 


etrangers ſoient mediateurs dans cette af. 
faire: L'cnvie, qui eſt le foible des [raliens, 


& ſurtout des Genois, mettra ſouvent votre h. 
patience a le preuve, parce qu'ils voudroient? vi 
avoir tous les honneurs d'une paix, qu ils ſi 
ſont d'ailleurs incapables de faire. Mepri. Ve 
ſez- les, Monſieur; & faites vous honneur d. 
en faiſant votre devoir. | © v 


Les Corſes ſont à preſent a Pegard de 
* * de Genes dans de meme cas 


pa. 
2 
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” 
que les Hollandois le furent, il y a preſque 
deux ſiecles, vis. à vis de leur maitre & de 
leur tyran Philippe II. Apres beaucoup 
de batailles & de ſieges, les rebelles chan- 
ent de nom; ils ne ſont plus des ſujets 
revoltés, mais des enuemis irrèconciliables: 
alors la force detruit le droit, & met tout 
au niveau. C'eſt pourquoi les Corſes de- 
mandent beaucoup, & les Gènois ne veu- 
lent leur accorder qu'un pardon; ils par- 
lent en maitres irrites contre des eſclaves 
rebelles: mais ce ton ne ſe ſoutiendra 
pas. Le grand point eſt de conſerver la 
fouverainete de la rẽpublique, & de conten- 
ter les Corſes; c'eſt une affaire tres - deli- 
cate: on la remet a votre prudence, & x 
celle de Mr. Chauvelin. Lhonneur & la 
arole du Roi ſont engages; c'eſt un motif 
plus que ſuffiſant pour exciter votre zele. 


Quant & moi, Monſieur, je vous ſou- 
hafte fincerement tout le ſaccts poſſible: 
vous etes bien digne & bien capable de reufe 
fir. Je ſouhaite que la fortune, qui a ſou- 
vent plus de part dans les affaires de ce mon- 
de, que la capacité & les talens, ſeconde 


# £3408 


1 3 by 1 
| 1 | 1 
1d 15 LET. 


F * 
2 ENG J 8 


———— 


FEET 

Hon fſieur de Mack Avr r, Controleur- 

ö T ) 
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\ 7 ous avez deſſein, Monſieur, de faire la 


guerre anx quarante voleurs privilé. 
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gies. qui déſolent la France: j'aime votre 


courage, & je ne le blame pas. On dit 
que la richeſſe actuelle de Etat monte a 
environ douze cens millions de livres, & 
deux cens particuliers en poſſedent au moins 
la moitié. Il n'y a pas Iz de proportion, 
& eſt un grand abus. Je penſe comme 
vous, que le Roi, en accordant aux fermiers- 
genèraux les droits d'entree, n'a jamais eu, 


A 


& ne pouvoit avoir Pintention de ruiner ſes 


ſujets. C'eſt un monopole qui engloutit 
inſenſiblement tous les fonds du Royaume: 
il, eſt juſte de faire rendre compte. a. ces 
Meſlieurs; & je ſuis perſuadee que fi cette 
Operation fe fait avec ſoin & flehte, elle 
verſera plus de trois cens millions dans les 
coffres. du Roi. Vous rendrez par la, 
Moaſieur, un bien grand ſervice à IEtat, 
& vous acquerrez chez la poſicrite la gloire 
de ce Sully qui ctoit fi digne de ſervir le 
bon Henri IV, &c, „„ 
n * LE T- 


«4, * 
« AD 4 
— 


* 


e 


„ 0 ES 


— . 2 


ernennen 


Fs 


od | Sutngd 7 WW 20 
* 


ee EEE 0 


Joux; mais i]'n'oe plus ſe plain 
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AHonſieur RO III. 

\ Tous dites, Monſieur, que le Roi a 

V acuellement cinquante vaiſſeaux de 

ligne & trente fregates: mais n'y a- t- il 

pas dans ce compte un peu exageration? 

N*avez-vous pas mis dans le nombre ceux 

que vous avez deſſein de faire conſtruire, 

mais qui n'exiſtent pas encore? Si votre 


compte eſt exact, on aſſure que la France 
Tera en stat de faire face aux Anglois 


quand il plaira a ceux-ci de Tattaquer; & 


Le pauvre Albemarle obſerve tontes 
vos operations avec un Sil * & ja- 
: en ef 
fet il eſt ridicule, de trouver mauvais qu un 
homme : occupe a bãtir chez lui & a agran · 
dir ſa maiſon, Je ne ſais pas qui a con- 
ſeille au Roi de faire cette nouvelle promo- 
tion de Chefs d'eſcadre & autres Officiers 


de mer. Il me ſemble qu'il ne falloit pas 


faire tant de bruit: c'eſt ſe donner en 
ſpectacle au reſte de! Europe, qui ne man- 
quera pas d'en prendre ombrage. Au 
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reſte, nous navons à craindre” que les 
„ . q Wa l 4 . 
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Anglois. N 00 IV 1 
Mais, mon cher Monſieur, fi vous 
RO 2 # XI af 7 13 SLE * 
avez enfin une marine, avez. vous auſſi des 


matelots? Cꝰ'eſt-la le point capital, & le 
plus difficile. Les Francois n'aiment ni la 


mer, ni le ſervice des colonies: ce qui me 
fait trembler par avance; & joſe dire que 
jamais la France ne brillera comme puil- 
ſance maritime. Mr. d'Argenſon vient de 
faire caſſer la moitié des Officiers du regi- 
ment de Guienne, qui n'ont pas 'voulu pal. 
| fer au Canada, ni Saller faire manger, com- 
me ils diſent, par les ſauvages: ce caractere 
d'eſprit ne prelage rien de bon. Je m'ima- 
gine done que le point le plus eſſentiel eſt 
. le ſervice de mer: mais cela 
bien difficile; e 

Le vieux Maurepas eſt jaloux. II a dit 
publiquement: „Mon ſucceſſeur en fera 


tant. qu'il detruira à la fin la marine Fran · 


 569ile.” Peſpere que vous le ferez mentir. 
Du moins le Roi ett tres-content, & la na» 
tion aime votre zéle. Louis XIV na 
brille que l'eſpace de quatre ans ſar lo- 
cean; fi vous y faites briller plus long - 
tems Louis XV, vous ferez un grand 
Apollon, & o. „ / N 
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